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AVANT-PROPOS
^9Qi
Eh bien! je me suif ta, malgré ée que je toi, Et j*tt laissé parler tout le monde avant moi.
MouiiB.
Xjorsque le zodiaque de Denderah, depuis long-temps l'objet de tant de discussions et de systèmes parmi les savans, fut tout à coup apporté en France par une entreprise aussi hardie qu'imprévue , la curiosité publique fut au comble. Chacun ambitionnait de voir par ses propres yeux ce i\ vieux monument échappé aux ravages des siècles ,
ouvrage mystérieux d'une science que quelques personnes faisaient remonter aux premiers âges du monde, et qui du moins devait, sans auoua doute, appartenir à une très-haute antiquité. Outre les connaissances astronomiques qu'il pouvait révéler, bien d'autres genres d'intérêt s'y attachaient encore ; la multitude des hiéroglyphes qui le couvrent, leur état de conservation parfait^ , Tespoic vraisemblable que l'interprétation en serait facilitée par la connaissance, ainsi que par la spé-
VI AVANT-PROPOS
cialité du sujet auquel le très-grand nombre d'entre eux se rapporte avec évidence; enfin la nature même toute extraordinaire du monument qui n'a point de .pareil dans aucun Musée de l'Europe, et que l'on peut supposer unique même en Egypte; sans doute aussi quelque souvenir de gloire nationale attachée au pays où il fiit découvert, tout se réunissait pour faire souhaiter qu'il ne nous quittât plus. Les lumières personnelles du Roi , et la respectueuse confiance que sa bonté inspire, me persuadèrent qu'il accueillerait favorablement ce vœu public , s'il était porté Jusqu'à lui. Sans autre titre que le pur amour des sciences, et de toute gloire française, j'osai le faire; et j'eus le bonheur d'éprouver que, près du Roi, ces sentimens suffisent pour être écouté. La libéralité du Roi conserva le zodiaque* de Denderah à la France (i). L'empressement général put alors se satisfaire ; et , tandis que les moins savans y contemplaient avec surprise les mêmes figures des constellations zodiacales aujourd'hui en usage, transmises ainsi jusqu'à nous presque sans chan-
(i) Une commission choisie dans les académies avait fixé le prix du monument à cent cinquante mille francs. Le roi donna , sur sa cassette , la moitié de cette somme ; le reste fut fourni par le ministère de Tintérieur. Je puis rapporter ces ()étails avec certitude , ayant été chargé de signer l'acte d'acquisitioii au nom du gouvernement.
AVANT-PROPOS. VII
gemeni, comme le ciel auquel on les avait attachées , les plus habiles scrutant curieusement les détails moins apparens , mais plus caractéristiques, dont ces figures sont accompagnées, cherchaient, dans leur disposition ou leur forme, à retrouver quelque indice du but pour lequel on les avait réunies, et quelque trace de la pensée qui avait dirigé leur arrangement. La circonstance heureuse dont j'ai parlé plus haut, me donna l'avantage de pouvoir étudier ainsi le monument autant que je le voulus, même avant qu'il fut publiquement exposé. J'en comparai les diverses parties par des mesures précises. Après quelques essais généraux, qui me semblaient y montrer des rapports plus géométriques qu'on n'avait paru jusqu'alors le présumer, je remarquai , dans l'intérieur de la courbe formée par les douze signes du zodiaque,, quelques astérismes peu nombreux , accompagnés chacun d'une étoile sculptée, et que leur rareté, ainsi que le choix évidemment volontaire de leur place pouvait faire soupçonner être des indications nominatives de constellations ou d'étoiles, remarquables soit par leur éclat , soit par les usages religieux qui s'y appliquaient, La discussion des figures zodiacales qui avoisinaient ces astérismes , me fit bientôt connaître avec vraisemblance quelle étoile pouvait
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avoir été ainsi spécialement désignée par chacun d'eux ; et le calcul des distances célestes que je parvins à déduire de leurs positions relatives sur le monument , se trouva si conforme à ces interprétations, que j'en fus très-étonné moi-même; car l'accord n'était pas inférieur à celui que l'on aurait pu obtenir avec des observations d'Hipparque. Le développement de cette première idée devint pour moi l'objet d'un travail auquel je pris un intérêt extrême ; j'avouerai même que, peut-être, je me laissai aller à y donner trop de temps. Mais comment se défendre d'un vif sentiment de curiosité ,
lorsqu'on espère pouvoir ainsi retrouver, et faire en quelque façon renaître une ancienne pensée , cachée peut-être depuis trente ou quarante siècles dans le mystère d'un temple égyptien ?
Toutefois, en proposant une interprétation nouvelle et purement astronomique du Zodiaque de Denderah , j'aurais vivement souhaité qu'il me fût permis de me borner à exposer mes idées , sans être obligé de dire mon sentiment sur celles des autres : cette liberté ne m'a pas été accordée. Vainement, dans les deux mémoires que j'ai lus sur ce sujet à l'Académie des sciences, avais -je évité de froisser, de toucher les opinions précédemment émises. Je n'avais pas achevé de lire flaes recherches, que déjà elles étaient l'objet dç
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réfutations J)ubliques ou de critiques imprimées, de la part d'adversaires qui ne les connaissaient qu'imparfaitement, et qui même avouaient sincèrement n'en avoir été informés que par oui-dire. Ici, on supposait que j'avais dû ignorer les données précieuses qu'un savant distingué avait déjà reconnues dans l'écriture symbolique des anciens Égyptiens; tandis que ces données m'avaient été indiquées par un de nos antiquaires les plus habiles, et que j'avais, dès le commencement de mes recherches, parfaitement compris l'importance de semblables indices pour établir une première discussion critique du monument, pour en deviner le but vraisemblable , et pouvoir découvrir, dans sa construction présumée, quelques élémens géométriques auxquels on pût appliquer des mesures. Ailleurs on ne m'attaquait point relativement aux données qui pouvaient être obtenues par l'observation comparée des antiquités égyptiennes; au contraire, on affectait de les dédaigner : mais , en les écartant , on se procurait , par cela même, une entière liberté pour confondre les unes avec les autres toutes les particularités qu'elles servaient à reconnaître. On faisait ainsi disparaître toutes les distinctions délicates que j'avais pris tant de soin d'établir, et qui, après m avoir fourni les premiers objets d'épreuves géo-»
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métriques, m'avaient graduellement conduit à pouvoir appliquer les vérifications les plus sévères de l'astronomie. Ayant ainsi mêlé toutes mes traces, on se refusait aisément à reconnaître la route que je prétendais avoir parcourue; ou, si l'on consentait à m'y suivre , on niait , d'après des aperçus nécessairement aussi incomplets que précipités, les résultats numériques que j'avais obtenus par un travail de plusieurs mois. Enfin, un savant académicien, qui a dû profondement s'occuper des zodiaques d'Egypte, puisqu'il en fait espérer, depuis près de vingt ans, une explication complète et démontrée, voulut bien s'ouvrir aussi sur ce sujet dans une société savante dont nous disons tous deux partie. Mais , dans une discussion qui dura fort long-temps, il ne me donna guère d'autres raisons décisives contre mon travail, sinon qu'il fallait envisager les zodiaques égyptiens d'une manière toute différente , qui était celle que luimême avait laissé depuis long -temps entrevoir. Et lorsque, pressé d'exposer les motifs scientifiques sur lesquels il fondait cette préférence , il voulut bien condescendre à exposer sa doctrine, iLme sembla, et, je crois, non pas à moi seulement, mais à beaucoup d'autres, personnes présentes, il me sembla , dis-je, qu'il ne l'appuyait réellement d'aucune preuve, mais qu'elle consistait
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simplement dans un système de significatious allégoriques, qu'il attribuait aux figures doot ces monumens sont couverts , et d'après lesquelles il interprétait l'intention de ceux qui les avaient construits. Ce même académicien ajouta que deux habiles ingénieurs, MM. JoUois et Devilliers, membres de l'expédition d'Egypte , qui ont aussi publié un travail sur le zodiaque circulaire, avaient d'abord cru, comme moi, qu'il pouvait être construit sur des principes géométriques , et même selon le mode de projection que je croyais y avoir reconnu; mais que bientôt ils avaient renoncé à c<ette opinion, comme je le ferais sans doute moimême , étant averti de son peu de certitude. Deux jours auprès , M. Devilliers écrivit à l'Académie des sciences, pour réclamer, au nom de M. JoUois et au sien, l'idée que le monument égyptien était construit géométriquement selon cette méthode , ajoutant que lui-même et son collaborateur avaient expliqué et adopté ce système de projçction dans leur travail imprimé ; d'où l'on pouvait clairement inférer qu'ils ne l'avaient pas voulu abandonner pour les opinions que M. Fouripr supposait si incontestablement victorieuses. Je me voyais ainsi placé dans cette position singulière , que les idées- que. j'avais émises ét^ent contestées comme fausses c^aud on me le^ attribuait ,
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et réclaméçs comme justes quand on ne me les attribuait pas; de sorte que, si elles étaient fausses, elles étaient miennes, et j'avais tort de les avancer : ou, si elles étaient exactes, elles étaient à d'autres, et j'avais encore tort de m'en emparer. De quelque côté que je me tournasse , il fallait toujours que j'eusse tort.
Sans me laisser le temps de prendre haleine , un autre membre de l'Institut et de la commission d'Egypte lut à l'Académie des inscriptions et à l'Aca^démie des sciences un mémoire qu'il présenta aussi comme un examen de mon travail. J'ignore comment il pouvait faire alors cet examen, n'ayant eu aucune communication de mes recherches, ne pouvant ainsi en apprécier, en connaître même entièrement les détails numériques, toujours impossibles à saisir complètement d'après une simple exposition orale ; j'ignore tout cela d'autant plus que cet académicien a considéré sa. réfutation de mon travail comme assez urgente , pour la faire paraître dans le court intervalle d'une absence que mes fonctions m'imposent tous les ans à pareille époque , de sorte que je ne pouvais l'entendre, ni par conséquent répondre. J'ai lu depuis ce qu'il a publié à ce sujet ; et il m'a paru que je répondais assez en publiant mon mémoire.
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Quelques vives que soient en général les rivalités littéraires , l'amour-propre seul ne s'emporte pas ordinairement à ce point. Avant de combattre les opinions qui le blessent, où les travaux qui lui déplaisent , il a presque toujours la patience d'attendre que l'impression les ait fait complètement connaître , et ait fourni , pour les combattre 9 les armes que l'imperfection humaine laisse toujours à la critique , même dans les plus beaux ouvrages. Cet empressement d'un certain nombre de personnes à prévenir le public contre un travail purement astronomique où personne n'était attaqué ; cette ardeur à le décréditer d'avance , par des moti& divers, et même contradictoires, avant qu'il eût été , je ne dis pas imprimé , mais seulement annoncé par extrait dans aucun recueil scientifique; tout cela devait venir de quelque intérêt plus cher et plus énergique que le simple amour individuel de la vérité. Je compris que j'avais blessé au vif quelque opinion de corps, dont les partisans se coalisaient pour prévenir la propagation des sentimens qui leur étaient contraires.
Cette opinion , ou plutôt ce dogme , car je ne saurais autrement l'appeler en voyant la ferveur qu'il excite, c'est celui de l'immense antiquité des monumens astronomiques trouvés en Egypte.
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Lors de la dernière expédition des Français dans cette contrée, le traité de Dupuis sur les mythologies astronomiques venait de paraître, et avait produit une grande sensatic». Partant de l'idée que le zodiaque a été inventé en Egypte , qu'il a été créé d'un seul jet , , et que les douze signes qui le eonipos#nt ont du offrir, à cette première époque , la représentation convenue des travaux agricoles propres aux douze mois de l'année, trois suppositions qui ne sont fondées sur aucune autorité historique quelconque, Dupuis trouvait qu'un tel accord aurait eu lieu assez exactement pour le climat de l'Egypte , en concevant le solstice d'été placé dans la constellation du capricorne , ce qui met l'équinoxe d'automne dans le bélier, le solstice d'hiver dans le cancer, et l'équinoxe du printemps dans 4a balance (i). Or, à l'époque actuelle , ces quatre divisions de Cannée solaire se trouvent dans les constellations des gémeaux, dç la vielle, du sagittaire et des poissons. Ainsi le temps nécessaire pour ce déplacement étant calculé d'après la loi connue de la rétrogradation des équinoxes, donnera la distance hypothétique des deux époques. A la vérité , pour faire ce calcul avec quelque exactitude , il aurait
(i) Origine des cnltes, tom. m, p. 36o. Paris, an m.
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fallu savoir au juste quelles étoiles composaient alors les quatre constellations; si elles étaient les mêmes que nous y plaçons aujourd'hui où si elles étaient différentes ; et enfin, à quelle étoile de chaque cônstellatioir les quatre points de division répondaient. Or, indépendamment de l'incertitude illimitée où nous sommes sur les deux premières questions, la seule indéterraiçation qui naît de la troisième n'est pas peu considérable; car , en plaçant le solstice d'hiver au commencement oriental de la constellation du capricorne telle qu'elle est composée aujourd'hui, on trouve à peu près 1 5ooo ans avant l'ère chrétienne pour l'époque que le système de Dupuis assignerait à l'invention du zodiaque; tandis qu'en plaçant le même point à la limite occidentale , on ne, trouve guères plus que i3ooo ans; ce qui ne ùit pas moins de vingt siècles de variation sur un calcul déjà si problématique. Au reste , se trouvant sans doute embarrassé pour remplir des intervalles de 1 3ooo ou de 1 5ooo années avec des évènemens histo-*' riques qu'aucune histoire ne lui fournissait, Dupuis suggéra lui-même la possibilité d'en rac* courcir la durée de toute une demi-révolution des éqùinoxes, c'èât-à-dire dé i3ooo ans; et cela^ en convenant que les inventeurs du zodiaque auraient appliqué les noms propres de chaque
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signe , non pas aux constellations de Técliptique dans lesquelles le soleil se trouvait efifectivement à chaque mois de l'année, mais aux constellations qui étaient diamétralement opposées à cet astre ; et qui se montraient les premières à l'horizon oriental à l'entrée de la nuit (i). Cette supposition qui ne donne plus que 4ooo ans d'antiquité à l'invention du zodiaque , est peut-être historiquement moins embarrassante à soutenir que la première ; mais il faut convenir que , comme spéculation hypothétique , elle semble beaucoup moins spécieuse ; car il serait bien bizarre que l'on eût imaginé de caractériser les diverses constellations situées sur la route annuelle du soleil , par des dénominations propres aux époques de l'année où cet astre en était le plus éloigné. Telles étaient les opinions dominantes parmi les savans attachés à l'expédition d'Egypte, lorsque les monumens astronomiques furent découverts. En voyant de grands zodiaques sculptés sous les portiques et dans l'intérieur des temples Égyptiens, les ingénieurs et les géomètres que la guerre avait transportés sur cette terre célèbre, crurent avoir retrouvé les traces d'une science antérieure à tous les temps connus. Ils y virent la confirmation
(i) Dupuis , origine des cultes , tom* m, pag. 34o et 34 1. paris, an m.
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éclatante des idées de Dupuis , et ce fut ainsi que cette découverte fut annoncée en Europe d'après leur correspondance. Toutefois, à leur retour, lorsqu'ils se furent soustraits à Firaposant aspect de ces vieux monumens , ils parurent abandonner ridée d'une antiquité aussi difficile à défendre, et se rapprochèrent du second système de Dupuis, fondé sur les levers du soir. C'est à cela du moins que s'est fixé le plus célèbre dé ces sa vans, M. Fourier; et, d'après cette manière de voir, il ne fait remonter la date des zodiaques de Latopolis, les plus anciens de tous, qu'environ à vingt-cinq siècles avant l'ère chrétienne ; ce qui , k ce qu'il assure , se trouve conforme à l'histoire de l'Egypte, aux opinions de la Grèce, et aux annales des Hébreux. Tous les autres membres de la commission d'Egypte qui pouvaient émettre f une opinion en pareille matière , s'étant ostensi-
blement ralliés à ce savant géomètre , ont partout cité, loué, adopté comme indubitable la décision qu'il avait portée, sans toutefois en connaître beaucoup plus que le public les preuves positives, demeurées jusqu'ici dans la possession de l'auteur (ij. La haute antiquité des monumens
(i) M. Fourier a donné seulement l'énumératiori des ou-
J vrages sur lesquels il s*appuie. On la trouve à la page 8 de ses
recherches sur les sciences et le gouvernement de FÉgypte ,
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asironomiques trouvés en Egypte, a pris ainsi parmi ces savans le caractère d'un fait , d'un fait matériel, consacré par un consentement unanime, et par une sorte de droit des gens que l'on ne pouvait légitimement contester.
Personne plus que moi ne reconnaît et ne respecte l'autorité des grandes sociétés savantes de l'Europe. Le nombre des membres qui les composent, et dont la plupart ont un rang élevé dans le genre de travaux dont ils s'occupent, la diversité de ces travaux , l'adoption même qu'elles font toutes de savans étrangers qu'elles s'associent , sont autant de circonstances^ qui doivcjnt généralement concourir à y maintenir l'indépendance des opinions scientifiques, indépendance qui,
sous le titre « d'ouvrages qui traitent de la sphère égyptienne.» Si cette indication ne sufiit pas pour prévoir tout le parti que M. Fourier a su tirer des auteurs qu'il désigne , elle fait du moins connaître tous les élémens historiques desquels il s'est autorisé ; et , comme les passages où ces élémens se trouvent sont tous connus depuis long-temps , et ont été souvent cités, il ne reste qu'à tirer les conséquences logiques qu'ils comportent , ce que chacun peut aisément faire. Quant aux considérations astronomiques et géométriques, leur énoncé, qui se trouve dans l'ouvrage de M. Fourier cité plus haut, suffit pour qu'on puisse les apprécier. Le système de M. Fourier sur les monUmens astronomiques d'Egypte étant ainsi complètement connu dans ses bases et dans ses résultats, par les énoncés mêmes que l'auteur en donne> peut , à ce qu'il nous semble, être discuté sans témérité.
AVANT-PEOPOS. XIX
dans Y était de diffusion actuel des lumières e$t la plus importante condition , et peut-être la seule , des progrès futurs des connaissances butnaioes. Mais tous ces avantages disparaissent lorsqu'une réunion savante peu noinbt*eu$6, composée de pemonnes dont les occupations sont à peu près pareilles, se soumet ^ dans des matières contes^ ta{>ie6 \, à Tin^uience d'une opittion unique qu elle adopte , qu'elle embrasse , qu'elle professe pendant tiii grand nombre d'années dans tous les <Miivrag€s qu'eUie publie. Car alors , m un individu étranger au même système d'idées vient proposer an public des vues con&aires , ou seulement dif- ^rentes , il est dans la nature des choses que rasBociation tout entière se soulève , et repousse ie. novateur avec toute l'énergie d'une ancienne 'possbssic^.
Voilà ce qu'ont éprouvé avant moi , tous ceux qui ont essayé de considérer les zodiaques égyptiens 60US .un point de vue différent de celui qu'a embrassé la coiïimission d'Egypte , et qui ont cru -pouvoir révoquer :en doute l'antiquité presque fabuleuse attribuée par* elle à ces monumens. STabsrsdistes, antiquaires ;, astronomes, tous ont édé repousses presque comne des agresseuars :injti5tes, quand ils ne faisaient qu'user du droit de ^discussion commun à tous les savans. Et ce-
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pendant ce droit était alors d'autant plus légiti* mement exercé qu'il l'étaitd'une manière unanime. Car, dans le nombre des écrivains distingués qui ont pris part à cette lutte, la très -grande majorité a été, par des raisons diverses, contraire à l'excessive antiquité des monumens ; ou plutôt la commission n'a eu réellement personne de son avis , si ce n'est elle-même , et un petit nombre d'amis qui ont répété ses assertions sans y ajouter aucune autorité nouvelle. J'aurais mauvaise grâce À me plaindre d'avoir partagé le sort de tant d'autres, ayant eu le même genre de tort; aussi je suis bien éloigné de vouloir le faire. Partisan sincère, et constant, de toute liberté juste et raisonnable , je fais surtout profession de croire que le libre examen des opinions scientifiques est Tunique moyen d'en constater la vérité. Mais cette liberté que j'accepte entière dans l'attaque, je la réclame entière pour la défense. Ici elle m'a paru exiger que le public connût au vrai la situation respective des deux partis opposés, afin qu'il pût apprécier les insinuations par lesquelles on a cherché k le prévenir. Car enfin, il est temps que l'on sache que ceux qui nient la prodigieuse antiquité attribuée aux monnmens égyptiens, peuvent être d'aussi bonne foi que ceux qui la soutiennent; €t qu'ils peuvent en outre avoir d'aussi bonnes raison à donner, si l'on veut bien les entendre.
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Yoilà surtout ce que je voulais établir dans cet avant-propos. ^
A.U reste, je dois confesser que si, d'un côté, l'on m'a attaqué pour avoir rendu le zodiaque de Denderah trop moderne , on m'a aussi, attaqué d'un autre comme le faisant trop ancien. Cependant les détails de mon travail n'étaient pas plus connus de mes nouveaux adversaires qu'ils ne l'avaient été des autres; et, quant à moi, je n'avais aucune envie de rendre le zodiaque ancien ou moderne ; je voulais seulement le présenter tel qu'il, est. Soutenu par la conscience de cette intention , j'ai mis pour ainsi . dire mon premier travail aux prises avec la critique ; j'en ai examiné de nouveau avec soin les points fondameataux ; je les ai soumis à une discussion plus approfondie ; et j'ai ensuite examiné de même les autorités sur lesquelles on avait fondé des explications différentes. Ceci, en généralisant la question, a naturellement étendu mes recherches, au delà de leurs premières limites ; et il en est résulté l'ouvrage que le public a sous les yeux.
On y. trouvera d'abord le mémoire sur le Zodiaque circulaire, qui a excité une opposition si vive. Il est ici tel à peu près que je l'ai lu à TAca-» 4émie des sciences et à l'Académie des inscriptions. Cependant les attaques hâtives dont il a été
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Tobjet, m'ont fourni comme je Tai dit, l'occasion d'y faire plusieurs améliorations de détail qui lui donnent encore plus de force. Par exemple, en cherchant à reconnaitre sur le monument quelques indications d'étoiles qui fussent marquées dans leur vraie position astronomique , ce qui est réellement l'idée mère de tout mon travail , je n'avais pas fait assez valoir les raisons que Ton pou^ vait tirer de la manière dont les Égyptiens écrivaient en hiéroglyphes les noms propres d'individus. Car, bien que cette manière m'eût été indiquée par M. de St-Martin, et que j'en eusse compris toute l'importance, je n'avais pas osé insister beaucoup sur cette considération , redoutant toujours qu'elle ne fût contestable. Mais, puisque c'est aujourd'hui un point sur lequel tous les critiques se sont accordés, et qu'ils ont fait valoir contre moi comme une chose certaine, j'ai pensé que je pouvais en toute sécurité m'en servir à mon avantage, et montrer que l'on ne pouvait rien dire de plus fort en faveur des premières inductions sur lesquelles je m'étais appuyé.
Ai-je toutefois la prétention de présenter l'interprétation que j'ai proposée du Zodiaque de Deiiderah comme absolument et; mathématiquement indubitable? Non, et je suis bien aise de poUî^ôtr ici m'exjili(iuer snt ce point avec la sincc-»
AVAJTT-PHOPOS. XXIIÎ
rite la plus entière. Je ne la présente pas comme indubitable , parce que les figures que Ton peut reconnaître avec certitude pour astronomiques dans le monument, s'y trouvant mêlées avec d'autres dont la signification nous est inconnue, et sur lesquelles aucune projection exacte du ciel ne peut amener d'étoiles qui justifient leur configuration et leur présence ; il s'ensuit que la distinction qu'il faut faire de ces deux classes d'emblém^s, entraîne nécessairement quelque indétermination -^ et exclut la parfaite certitude que l'on 'obtiendrait si la coïncidence du ciel avec les figures du monument pouvait être générale et complète. Msûs^après avoir fait au doute philosophique cette juste part, qu'il faut toujours lui réserver dans toute recherche scientifique où l'on veut réellement la vérité, je ne crains pas d'avancer que l'interprétation dont il s'agit est non-seulement la pkis- vraisemblable, mais la seule que Ton puisse géométriquement déduire du monument, lorsqu'on veut fetire accorder le mieux possible avec le ciel lés figures reconnaissables de constellations qui y sont ti*acées. Alors l'époque céleste qu'il représente, se trouve être celle d'environ 700 ans avant l'ère chrétienne, ce qui n'empêche pas que sa construction ne puisse être d^une date ^ fort pt>stérieure. Les données qu^ l*on pdït tirer
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des positions d'étoiles ne permettent pas d'éviter, sur Tépoque précédente, une indétermination d'une cinquantaine d'années. On atteindrait une précision beaucoup plus grande si l'on parvenait à reconnaître sur le monument des indications de planètes, ou de la lune, placées en position absolue ; mais c'est ce que je n'ai pas cherché à faire , n'ayant pas assez de connaissances des signes hiéroglyphiques pour m'y hasarder, et je me suis borné à considérer les constellations. Si l'on demande d'ailleurs quelle pouvait être la destination du monument, le motif qui l'avait fait ériger, et qui l'avait &it rapporter à l'époque à laquelle les calculs nous conduisent, je ne puis offrir à cet égard que des conjectures , et j'ai rapporté celles qui m'ont paru les plus vraisemblables. Car la solution rigoureuse de ces questions doit se dériver des considérations archéologiques, et non pas d'une simple restitution astronomique qui , par sa nature, ne peut donner qu'une date céleste, sans faire connaître la raison pour laquelle cette date a été spécialement choisie. C'est aussi à la détermination , mais à la détermination précise et géo-^ luétrjique, de cette date, que se bornent toutes mes prétentions.
A la suite de ces rechercbç^ sur le Zodiaque circulaire , j'ai placé un examen des trois zodia-
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ques rectangulaires sculptés au plafond des portiques . des temples à Denderah et à Latopolis. Je discute les analogies de ces monumens avec le Zodiaque circulaire ; je fais remarquer les rapports de disposition, de forme, qui existent entre les figures emblématiques qui les composent. Enfin ^ considérant le ^mode divers suivant lequel les douze signes du zodiaque sont séparés, sur chacun d'eux 3^ en séries de six signes , je montre qu'il se trouva en rapport avec la déviation des temples relativement à la ligne méridienne ; de façon qu'on peut le prédire pour les trois édifices lorsque leur déviatipn est donnée, et réciproquement. De là il résulte que ce mode de subdivision n'est nullement l'expression nécessaire et certaine d'une position différente des équinoxes parmi les constellations de l'écliptique , comme M. Fourier l'admet dans son système (i), puisqu'on peut l'interpréter, et même le déterminer, sans avoir aucun égard à ce déplacement. La considération qui semblait mettre entre ces monumens un intervalle nécessaire de vingt siècles, se trouvant ainsi exclue , les analogies qui les rapprochent se présentent avec toute leur force , et rendent très-
Ci) Recherches sur les sciences [et le gouvernement de rÉgypte.
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vraisemblable que , s'ils ont une application astrofioniique, ce que le défaut de liaison géométrique de leurs parties ne permet pas d'affirmer avec une entière certitude , ils se rapportent à un état du ciel analogue à celui du Zodiaque circulaire, c'est-à-dire, peu éloigné de 700 ans avant l'ère chrétienne ; d'où l'on ne doit pas néanmoins conclure qu'ils ont dû être nécessairement construits à cette époque même , mais seulement qu'ils li'ont pas dû l'être à des époques antérieures à celle-là. S'il était vrai, comme M. Fourier le suppose, que ces monumens remontassent à une antiquité de quarante siècles , et s'il était certain que l'inégale division des signes du zodiaque qui s'y trouve tracée, exprime la situation différente des équinoxes lors de leur construction , ils attesteraient que les Égyptiens possédaient aux mêmes époquefe , c'est-à-dire , dans des temps très-reculés , line astronomie déjà fort savante. L'état plus ou moins avancé de cette astronomie n'est donc pas un élément étranger à l'interprétation des mpnutaens, et aussi M. Fourier s'en est appuyé pour leur donner la haute antiquité qu'il leur supposé. En conséqiienije , j'ai voulu déterminer, d'après les faits, c'est-à-dire, d'après les documens littéraires qui nous restent , quelle idée on devait se former de l'ancienne astronomie égyp-
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tienne , à laquelle M. Fourier et d'autres auteurs attribuent positivement des observations si précises , des périodes si justes , des connaissances si étendues (i). J'ai particulièrement recherché avec soin l'origine de celte fameuse période de i46o années de 365^ \, appelée période Sothtaque, parce que son commencetnent était réglé sur le lever héliaque de Syrius que l'on nommait en égyptien Solhis. J'ai trouvé, contre l'opinion commune, et je l'avouerai, j'ai trouvé, non sans surprise, que, de tous les écrivains antérieurs à l'ère chrétienne, dont les ouvrages se sont transmis directement jusqu'à nous en original , il n'en est aucun qui ait fait mention de cette période comme étant liée aux levers héliaques de Syrius, même parmi ceux qui se sont le plus occupés spécialement d'antiquités astronomiques ou chronologiques. Si elle a été indiquée par quelques-uns d'entre eux , c'est seulement comme l'expression du plus petit intervalle de temps après lequel un nombre entier d'années vagues égyptiennes , chacune de 365 jours, égale un nombre entier d'années solaires supposées chacune exactement de 365 ^ -, détermination qui n'exige qu'un calcul arithmétique extrêmement simple. La relation de ce nombre
(i) Recherches sur les sciences et le gouvernement de l'Egypte , passim.
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d'annéçs vagues avec les levers héliaques de Syrius ne se montre que fort postérieurement à Hip parque, et même à Ptolémée , long- temps après que ces habiles astronomes eurent donné des méthodes pour déterminer les levers héliaques par le calcul trigonométrique , et lorsque ces phénomènes étaient annoncés publiquement dans tous les calendriers vulgaires. Je ne parle ici que des ouvrages originaux ; car des auteurs du troisième siècle de l'ère chrétienne et dés siècles postérieurs citent une vieille chronique égyptienne qu'ils donnent comme du temps d'Alexandre , et des annales égyptiennes en partie fabuleuses, composées par un prêtre nommé Manethon, sous Ptolémée Philadelphe, dans lesquelles ils disent que le cycle sothiaque était nommé comme période chronologique. Ainsi , en admettant leur témoignage comme suffisant pour attester l'authenticité de ces anciens écrits, ce qui serait sans doute beaucoup letu* accorder , puisque la plupart d'entre eux ne les avaient pas vus en original, mais les connaissaient seulement par des extraits successivement tirés les uns des autres , on prouverait tout * au plus l'existence du cycle sothiaque 35o ans environ avant l'ère chrétienne, c'est-à-dire, trois sièclés après Thaïes, et plus d'un siècle après Méton. Mais il serait impossible de trouver un document
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littéraire qui en indique la moindre trace au delà de cette époque. Ceci m'a donc conduit à examiner si la connaissance seule d'une telle période , en la considérant comme établie par l'observation réelle des levers héliaques, pourrait être donnée pour une preuve d'une astronomie très-ancienne , à cause du temps présumable qu'il aurait fallu employer pour la reconnaître, et pour en fixer les limites extrêmes avec la précision que l'on trouve à celle-ci dans les écrivains qui nous l'ont transmise. Je fais voir qu'une centaine d'années d'observations , même très-grossières , suffisent pour cet objet ; et il en faut incomparablement moins si l'on veut supposer, comme cela est très-vraisemblable, que cette détermination a été précédée par la connaissance de l'année tropique de 365jf. Ainsi, de quelque côté qu'on envisage cette période célèbre, elle ne porte en elle-même aucune' trace de la iiaute antiquité qu'on lui avait supposée. Et par conséquent on ne peut pas s'en servir pour donner une pareille antiquité aux monumens astronomiques de Denderah et de Latopolis , quand même on admettrait qu'elle est emblématiquement figurée sur ces monumens.
Mais cette dernière supposition est -elle réelle? Pour le prouver, M. Fourier établit uhe analogie hypothétique entre la manière diverse dont les
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figures des douz/e signes sont partagées sur ces monumens eu deux bandes parallèles , et la diversité des constellations dans lesquelles le soleil a dû se trouver successivement, en différens siècles, au moment de Tannée où Syrius se Levait héliaquement pour l'Egypte. $elop lui» 25oo ans avant l'ère chrétienne , ce lieu du sgleil qu'il appelle le point héliaque ^ était dans la constellation du Lion, et «cet état est représer^té par les zodiaques de La* topoUs : ce qui fait remonter leur construction à cette antique époque. Quatrie siècles plus tard, le j;)oint héliaque se trouvait sur la limite du Lion et du Cancer; et plus tard encore, il passa dans le Cancer même ; ce que signifient les mœiumjens trouvés à Denderab. Or, en C9ilculant réellement les ti^ux du soleil au moment du lever héliaque de Syrius en Egypte , non -,seul€{meJ:>t pour les époques que M. Fouiier cite;- mais.depws j^ilus de 3oao avant Fère chrétiçniiie jut^qu'à plus. 4c Tooo ans après cette méipae ère, je n^ trpuve pas du tauit que cet astre ait :changé ainsi de consteU latiooi ; mais je trouve au coiutraire qu'il est resté constamment dans »ceUe du : JJvon : . çt , par une singulÂère particularité,. .petidant tout ce temps il tu'a pà^ non plus change de signe ; car il s'est trouvé constamment dans ie signe du Cancer. De sorte que, si les zodiaques de Denderab et de
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Latopolis avaient dû représenter ses positiom dans différens siècles ) au moment du lever héliaquede Syrius, comme M. Fourier le suppose dans son système , ils auraieDjt dû , pour être conformes avec le ciel , présenter tous le même mode de partage des figures zodiacales , au lieu d offîrir des modems di£férens. Ilgnore ce qui a pu faire iUusioia à un aussi habile géomètre que M. Fourier , dans une application de calcul aussi simple. Mais il suffit que l'erreur existe, pour renvOTser radicalement son systàaie, et avec lui toutes les inductions que l'on en 'tirait sur l'antiquité des monumens. Or chacun peut aisément la constater avec évidence. Car oh n'a qu'à prendre les longitudes du soleil données par Ptetau , Baimbridge , ou M. Ideleî*, pour l'instant ditt lever héliaque de Syrkis en Egypte, aux diverses époques où la période sothiaque s'est renouvelée;' ce qui s'étend depuis 378a ans avs^ l'ère chrétienne jusqu'à 1 39 aiis après cette métae ère : et, en leur appliquant la précession commune de 5o" par année, afin de les réduire à nos catalogues modernes, on trouvera que le soleil est constamment resté dans la constellation du Lion pendant tout cet intervalle ; l^insi que je l'aii énoncé tout à l'heure d'après des calculs plus rigoureux.
A la suite de cette dernière partie , j'ai placé
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une dissertation intitulée : « Examen du Mémoire ce de MM. JoUois et Devilliers sur les Bas-reliefs « astronomiques des Égyptiens , avec des remarie ques sur le dessin du Zodiaque circulaire publié « par la Commission d'Egypte. » Le titre de ce morceau en indique assez l'objet qu'il m'eût été plus agréable d'éviter. Je commence par rapporter textuellement la lettre adressée par M. Devilliers à l'Académie des sciences afin de réclamer l'idée première et l'emploi même du mode de projection dont j'ai fait usage pour reconstruire le Zodiaque circulaire. Je rapporte aussi, en entier, les passages du mémoire que M. Devilliers a cités et désignés dans sa lettre pour justifier cette réclamation. J'ai ensuite discuté \^s droits de ces savans et les miens. Je crois avoir prouvé , jusqu'à l'évidence , que , s'ils ont réellement eu l'idée de cette projection , comme je suis tout-à-fait disposé à le croire puisqu'ils le disent , du moins , ils l'ont exprimée dans des termes tels qu'aucune des personnes qui ont écrit après eux sur le Zodiaque , ou qui les ont cités , n'a pu apercevoir cette idée dans leur travail ; que pas une seule ne la leur a attribuée , même dans les écrits où il était hypothétiquement question des divers modes de projection qui pouvaient s'appliquer au monument ; qu'euxmêmes n'ont jamais réclamé contre ce silence ;
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qu'ils ont si parfaitement gardé leur secret , que dans leur mémoire , ils n'ont énoncé aucun carac^ tère qui fut , spécialement propre à cette méthode par eux réclamée; qu'ils n'en ont fait aucune application exacte; et qu'enfin, s'ils l'ont connue^ l^urs amis mêmes leur ont ôté tout droit siu* elle ^ en déclarant pul)liquement qu'ils l'avaient aban^ donnée après l'avoir essayée. Je regrette que la nécessité d'accorder cette dernière assertion avec la réclamation tardive de MM. JoUois et De villiers ^ m'ait rois dans l'indispensable obligation de dis* cuter le dessin du zodiaque , fait par ces deux savans en Egypte avec des soins si dignes d'é-^ loges (i). Car^ quoiqu'ils aient sans doute fait alors plus et mieux que tout autre à leur place n'aurait probablement pu faire, il est trop vrai de, dire que leur dessin pfire des inexactitudes telles ^ que, par leur nature et par leur nombre, elles devaient inévitablement faire méconnaître à tout autre, comme à eux-mêmes, le caractère géométrique du monument. En effet, une ressemblance plus ou moins approchée de distribution et d'espace, qui suffit pour l'interprétation histoTique ou mythologique d'un monument , ne suffit plus , et même ne peut plus du tout ser-
(i) Ce dessin est celui que l'on a gravé dans le grand ouvrage sur nfegypte.
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vir pour analyser sa construction par la géomé» trie. Ce tfest pas même assez alors dû dessin le plus fidèle , si ce n'est pour des vérifications générales. Car, pour la détermination du petit nombre d'élémens primitifs dont tout le resfte doit se déduire , on ne peut en être parfaitement sûr qu'en les prenant avec un grand soin sur le monument. Nous avons cet avantage aujourd'hui que nous le possédons; mais MM. Jollois et Devilliers ne l'avaient point à l'époque où ils ont composé leur mémoire ; et la nécessité de raisonner d'après leur dessin qu'ils croyaient fidèle, ou sur la gravure qu'ils disent en être la copie parfaitement rigoureuse , mettait un obstacle invincible à ce qu'ils pussent en déduire aucune détermination exacte, La même impossibilité a du nécessairement s'opposer à tous les essais d'interprétation prédise que d'autres personnes auraient pu faire, ^ et qu'elles ont peut-être tentés sur les mêriieà élénîens. Mais Pînutilrtë de ces essais ne doit élever auèun préjugé contre ceux que nous pouvons entreprendre aujourd'hui, d'après deséléméAs plus fidèles. Il fiaut seulement reconnaître la nécessité d'y recourir :*or, pour cela, comme pour toute autre recherché scientifique , c'est un obstacle terrible qu'une opinion anciennement prise et avancée publiquement. Croirait-on , par
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exemple, que, depuis Farrivée du Zodiaque circulaire en France , on ait vanté encore davantage l'exactitude de la copie publiée par la Commission d'Çgypte ; qu'on l'ait présentée pomme un éclatant témoignage d'une fidélité presque . inconcer vable;que9 dans des mémoires publiés depuis, on ait continué de renvoyer à cette copie comme à une description exacte et authentique, et qu'enfin , on ait soutenu tout cela en présence du monument même!
A la suite^ de cette discussion^ que j'aurais vivement soul^aité pouvoir ne pas entreprendre, j'ai placé diverses notes, relatives à des points particuliers de critique o\\ d'astrpnomie* On y trouvera deux fi*agmens inédits , relatifs aux levers héliaques de Syrius, J'un de Vettius-Valens , l'autre de Théon d'Alexandrie, qui oi^t été mis en avant comme autorités dans presque toutes les discussions relatives à l'astronomie égyptienne, saiis qu'on les ait jamais textuellement cités. Je Içs rapporte ici en entier tels que je les dois à la complaisance de M. Hase , l'un des savans 4istingué$ attachés à la bibliothèque Royale, J'y ai joint leur discussion sous les rapports astronomiques. J'ai également rejeté dans ces notes les calculs à Taide desquels j'ai déterminé , sur la sphère céleste , la position du pôle du monument , ainsi que sa coin:
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cidence avec le pôle de l'équateur terrestre, 716 ans avant Tère chrétienne. Dans la route sûre, mais sévère, que suivent aujourd'hui les recherches d'antiquité, on a souvent besoin des méthodes et des formules qui servent à calculer l'état du ciel pour différens siècles, et souvent pour des époques très-reculées. J'ai pensé que les personnes qui s'occupent de ce genre de travaux , trouveraient quelque avantage à voir ces méthodes réduites à leur expression la plus simple, et éclaircies par des applications. C'est le motif qui m'a déterminé à les insérer à la fin de mon ouvrage. Mais peut-être pourront-elles aussi n'être pas tout-à-fait inutiles aux astronomes mêmes , en donnant plus d'uniformité aux réductions de ce genre qu'ils sont dans le cas de faire, et dont les résultats, ordinairement obtenus par des approximations différentes , toutes plus ou moins imparfaites , ne sont pas toujours aussi exactement comparables entre elles qu'on pourrait le désirer.
Pendant l'impression de l'ouvragé que je soumets ici au public , xleux savans distingués , M. Cham-^ poUion- jeune et M. Letronne , ont , par des découvertes fort diverses , jeté une lumière toute nouvelle sur l'époque véritable à laquelle ont été faites les sculptures astronomiques de Denderah çt 4e Latopolis. En examinant , dans les inscrip-r
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tiens bilingues , les caractères hyérogliphiques qui correspondent aux noms propres de personnages étrangers à TÉgypte, M. ChampoUion a remarqué que le système d'écriture employé pour les traduire, consistait à 'remplacer chaque lettre, ou chaque son du mot étranger, par la représentation d'un objet naturel , dont le nom égyptien commençait par le ^son analogue. Cette comparaison lui a fourni un alphabet hiéroglyphique de sons , quHl a pu considérer comme applicable à tous les noms ainsi traduits. Or, en l'essayant sur un grand nombre de cartouches sculptés dans les teniples d'Egypte, il a trouvé qu'il reproduisait les titres et les noms de plusieurs empereurs romains , tels que César , Tibère , Domitien , Claude , etc. Il a cru même reconnaître , suf le contour extérieiu* du Zodiaque circulaire de Denderàh, le mot autocrator , exprimé dans ce genre de caractères ; ce qui établirait que ce monument a été sculpté sous la domination romaine. Le travail de M. Letronne, quoique conduisant à des résultats équivalens , est fondé sur des preuves d'une nature toute différente. Il repose sur la discussion des inscriptions grecques trouvées en Egypte , et dont quelquesunes étaient sculptées sur les temples mêmes de Denderàh et dé Latopolis. En rapprochant Une foule de circonstances de détail que ces inscriptions^
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indiqueut, M. Letronn6 prouve que , sous les Ptolémées, et sous les empereurs romains mêmes, les Egyptiens ont continué d'élever des temples consacrés à des Divinités de leur pays , et d'y sculpter des tableaux hiéroglyphiques , avec le même mode d'architecture, le même système de décorations, et, autant qu'ils le pouvaient, avec les mêmes formes usitées chez eux dans des temps plus anciens. Il montre ainsi , par une inscription , que le portique du temple de Denderah , où se trouve le grand zodiaque rectangulaire , a été bâti du temps de Tibère. Une autre inscription, trouvée par M.Gau sur un des temples de Latopolis , et relative aux sculptures astronomiques de ces temples , lui apprend qu'elles ont été faites , ou au moins ache? vées, du temps des Antonins.^ Au reste, il faut le dire , le caractère peu ancien de ces ouvrages avait frappé les artistes habiles , qui, depuis un certaiii nombre d'années, ont visité l'Egypte, et dessiné avec soin ses monumens. Car M. Gau et M. Huyo, par exemple, sans s'être nullement communiqué leurç porte- feuilles, y avaient marqué de même les diverses phases de l'art égyptien ; et , avec un tact également délicat , ils avaient rapporté les sculptures astronomiques à la plus récente. D'après l'acr cord parfait de preuves si diverses, il parait désormais bien difficile de douter que ces monumens
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astronomiques ne soient en efiet beaucoup plus iiiodérne^ qu'on ne l'avait cru d'abord, d'après une étude moins approfondie. Mais, en faisant évanouir les nuages de Pantiquité fabuleuse dont on les avait couverts , ces diverses recherches ne révèlent jusqu'ici que leur âge , et non l'époque des sujets astronomiques qu'ils représentent. Il se pourrait encore que ces sujets eussent toute l?antiquité qu'où leur avait attribuée , et que les monumens offrissent le souvenir d'une science antérieure remontant bien loin dans la nuit des siècles. Or c'est là, qu'on nous permette dé le dire, si non le seul point important de la question, du moins un de ceux qui en font le plus une question importante ; puisque c'est ce point qui intéresse le plus essentiellement l'histoire des sciences et celle de la civilisation humaine: car, sans doute, la seule exécution physique d'entreprises colossales telles que les pyramides et les autres édifices gigantesques qui couvrent l'Egypte, atteste un état social régulièrement ordonné ; mais qui pourrait très-bien n'avoir consisté que dans l'esclavage absolu d'une nombreuse population , presque sans aucun développement d'intelligence. Au lieu que des résultats scientifiques , et d'une science aussi abstraite que l'astronomie mathématique, seraient des monumens d'un tout autre ordre.
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Et ainsi, il y a le plus grand intérêt pour l'histoire même de l'homme de savoir s'il est vrai ou non que, trente ou quarante siècles avant l'ère chrétienne , certaines contrées du globe, et particulièrement l'Egypte, se fussent élevées à des connaissances aussi étendues et à des spéculations aussi savantes, que plusieurs écrivains célèbres ont voulu le persuader. Or , ceci ne peut être décidé que par la discussion et l'interprétation des monumens, soit iconographiques , soit littéraires qui nous restent; et c'est ce que j'ai tâché de faire dans l'ouvrage que le public a maintenant sous les yeux.
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PREMIERE PARTIE
LUE A l'académie DES SCIENCES , LE l5 JUILLET iSlS.
Uaws un moment où les monumens astronomiques de l'ancienne Egypte acquièrent pour nous un intérêt nouveau , par l'entreprise hardie de deux Français qui viennent d'enlever à la destruction une de ces vieilles pages de l'histoire des sciences , pour la mettre sous nos yeux à Paris même ; cet intérêt suffira-t-il pour excuser une témérité non moins grande , peut-être , celle d'essayer aussi de traduire cette page , après que des savans distingués par des travaux et des mérites divers , l'ont déjà depuis long-temps étudiée , et en ont donné des explications si éloignées les unes des autres, qu'elles semblent, par leur op-
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position même , sinon tout-à-fait exclure , du moins rendre bien douteuse la possibilité d une interprétation rigoureusemen.t démontrée. Si toutefois une circonstance peut me faire trouver grâce devant l'Académie ^ c'est la nature particulière de l'essai que j'ose ici lui soumettre. Ce n'est point, en effet, une conjecture arbitraire sur le monument de Denderah, ni une nouvelle appréciation de son antiquité , fondée sur l'interprétation plus ou moins libre des emblèmes , ou des signes astronomiques mobiles qu'il présente ; c'est la tentative d'une restitution astronomique rigoureuse , conclue de mesures géométriques prises sur le monument même , en vertu de laquelle chaque étoile reparaît à sa place , dans l'emblème qui la renferme; celles du Lion, dans le Lion ; du Taureau , dans le Taureau ; d'Orion , dans Orion ; du Verseau, dans le. Verseau, et ainsi des autres; non^seulement en direction relative , mais en position absolue et en distance , dans les cas assez nombreux oui les positions et les distances sont spécialement marquées. Cette restitution s'opère par un procédé géométrique rigoureux , uniforme , qui se conclut aussi du monument même , qui a été suivi dans sa construction , et dont l'appli^ cation n'a exigé alors aucune géométrie subtile, aucune connaissance de trigonométrie sphérique , seulement l'emploi d'un globe céleste , c'est-àdire, le plus simple des instrumens astronomiques , le pki6 facile à construire , celui qu'en effet ,
d'après les traditions littéraires , l'Egypte et la Grèce ont dû très - anciennement posséder. Ce mode de construction étant établi, permet de convertir les longueurs mesurées sur le monument en coordonnées astronomiques ; desquelles on déduit trigonométriquement la position du centre du monument sur la sphère céleste; et, par suite, sa longitude et sa latitude relativement à une écliptique et un équinoxe fixes. Alors, en com* parant ces élémens aux formules de variations séculaires données dans la mécanique céleste, on reconnaît que le centre du monument a été le pôle de l'équateur terrestre à une certaine époque ; pour laquelle construisant l'état du ciel et l'appliquant sur le monument même, on reconnaît une coïncidence générale, dont les erreurs sont du même ordre que celles des catalogues d'Hypparque et de Ptolémée. Cette coïncidence se trouve alors donner leur signification propre et connue à divers emblèmes de phénomènes mobiles que le monument présente , et desquels on n'avait fait aucun usage dans les premiers calculs ; et de là on voit découler ensuite comme autant de cor»séquences nécessaires , l'objet astronomique du monument, son usage, la raison de la position, de la direction qu'on lui avait donnée dans Tédi^ fice qui le renfermait ; enfin , la déviation même , et la quantité de la déviation donnée à cet édifice relativement à la ligne méridienne ; toutes choses absolues , indépendantes les unes des autres , et
qui , soit isolément , soit dans leur ensemble , conviennent à un seul état du ciel , celui que les autres élémens du monument nous indiquent , à une seule latitude, celle sous laquelle il était placé.
Les données desquelles j'ai déduit ces résultats sont d'abord, comme je l'ai dit, des mesures géométriques prises sur le monument, que MM. Saulnier et Le Lorrain m'ont donné, avec une entière complaisance , toute facilité de consulter. Lorsque j'ai eu calculé et construit l'état du ciel , résultant de ces mesures , j'ai pu encore , grâce à la même complaisance, le comparer par superposition, dans son ensemble, à une copie réduite , d'une fidélité parfaite , exécutée avec les soins les plus scrupuleux, pour M. Saulnier, par M. Gau, artiste habile, familiarisé par un long usage avec les formes constantes , et , pour ainsi dire , convenues des figures égyptiennes ; ce qui , ainsi qu'on le sentira dans la suite de ce Mémoire, n'était pas une condition sans importance pour l'entière exactitude de cette comparaison. Enfin , après m'avoir laissé jouir de ce précieux dessin , autant que je pouvais le désirer pour mon tra vail, M. Saulnier m'a permis d'eu joindre ici la gravure exécutée avec un soin scrupuleux , et revue par M. Gau lui-même : elle servira , aussi bien que le monument pourrait le faire, de texte, et , j'espère , de preuve à la discussion que je me propose d'établir. Mais, outre ces secours, j'ai eu
encore d'autres données d'une nature bien précieuse pour moi , et sur lesquelles même j'ai dû d'abord me laisser conduire : celles-là m'ont été fournies par les lumières et les entretiens de deux membres d'une autre académie ; tous deux profondément versés dans la connaissance de l'antiquité ; dont l'un , M. Rémusat , a bien voulu me communiquer plusieurs analogies singulières qu'il a trouvées entre quelques emblèmes de notre monument , et ceux que présente la sphère chinoise ; le second , M. de St-Martin , qui s'est luimême occupé antérieurement de ce même mo« nument sous le rapport historique , m'a donné l'indication importante du sens , soit certain , soit vraisemblable , de plusieurs emblèmes auxquels il fallait nécessairement ou probablement satis^ faire. Après m'avoir ainsi fourni les premières conditions d'une marche assurée , ces deux savans ont bien voulu encore être pour moi , dans la suite de ces recherches , des juges éclairés que j'ai pu consulter sur toutes les particularités d'usages ou d'art qui étaient du ressort de la critique littéraire ; principalement sur la conformité que pouvaient avoir avec les habitudes emblématiques de l'Egypte , les interprétations singulières qui» m'étaient indiquées pour certains signes, par la comparaison du monument avec le ciel d'alors. L'amitié que me porte un autre membre également distingué de la même académie , M. Letronne^ m'a offert aussi, pour le même objet, des secours
qui ne in*ont été ni moins utiles ni moins précieux.
Mais cette comparaison avec le ciel est le dernier terme des recherches dont je viens d'exposer la suite. Le premier , au contraire , bien distant de celui-^là , doit consister d'abord à reconnaître si ces recherches mêmes sont possibles, c'est-à-dire si l'on' peut avec vraisemblance supposer au monument un caractère réellement astronomique , et y • chercher une représentation du ciel méthodiquement tracée ; ou s'il faut seulement y voir un tableau astrologique et religieux , tracé à vue , sans aucune recherche de proportions géométriques , comme quelques personnes l'ont nouvellement présumé ; car, bien que l'alternative ne puisse être complètement résolue que par la restitution astonomique du monument, c'està-dire en y retrouvant et y appliquant des astres en position Telàtive rigoureuse, néanmoins il est nécessaire d'établir, dès l'abord, des probabilités dans un sens ou dans l'autre , pour pouvoir diriger la discussion. Or , que la destination du monument fût astronomique , c'est ce quq l'on doit inférer , ce me semble , de l'emplacement même qu'il occupait , et des accessoires dont il était environné; d'abord se trouvant dansun temple dédié à Vénus nocturne , ainsi que pense l'avoir prouvé M. Letronne ; s'y trouvant dans une salle supérieure, située sur la terrasse même du temple, avec un escalier intérieur pour y conduire , ce
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qui montre une destina);ion fréquente et spéciale; ayant à côté, snr la même terrasse, une autre taaUè de même forme, également décorée d'emblèmes astronomiques; mais, par une cir* constance unique , découverte , sans toit , et par conséquent, disposée de la manière la plus convenable pour ' répéter et vérifier sur le ciel les indications sculpté^ au plafond de la salle voisine. Peut -on rien ims^iner qui ressemble mieux à un observatoire , avec ime carte céleste sculptée à coté ?et , quel qu- ait été le but des observations , quand même t>n supposerait qu'elles eusseùt pour objet des constructions astrologiques, ou des dé* terminatiohs d'époques religieuses , plutôt que l'étude même de l'astronomie comme science, toutefois ces applications étant fondées sur la cénnaissahee du lieu actuel des astres, et s'en déduisant par de certaines règles , il fallait toujours que le. tableau sculpté indiquât , avec une fidélité suffisante , les relations de position simultanée des différens astres , auxquelles on avait pu joindre , soit à l'aide de figures emblématiques , soit par l'emploi de caractères que nous ne savons plus lire, l'explication des conséquences asitrologiques, civiles, .ou religieuses, qu'il fallait en inférer. Ces réflexions, eii nous confirmant d'une manière générale la nature astronomique du monument , nous font voir que, pour l'iiiterprêter dans.ce qu'il a de réellement scientifique, il faut s^attacher d'abord à discerner parmi les figures
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qui le couvrent, celles, ou du moins quelquesunes de celles .qui peuvent être vraisemblablement considérées comme placées en situation réelle, et celles qui ne sont que des signes emblématiques d'usages , ou de phénomènes propres à certaines époques de la période annuelle , à laquelle , au premier coup d'œil les douze signes du zodiaque paraissent devoir se rapporter. Or , quoique cette distinction ne puisse être faite généralement et avec ime entière certitude , qu'après la reconstruction complète du monument , elle peut néanmoins s'établir d'une manière immédiate pour certains cas particuliers , dans lesquels la disposition relative de figures est compatible^ ou incompatible avec le ciel. Par exemple, la première chose qui frappe les regards dans ce monument, c'est la suite complète des douze signes du zodiaque distribués à peu près continuement sur le contour d'une courbe annulaire , à l'exception du Cancer qui se trouve écarté de la série et rejeté au-dedans de la courbe, audessus du Lion. Il est évident que cette disposition n'a Jamais été astronomiquement possible; de sorte que ce Cancer excentrique est nécessairement un emblème dont il faudra découvrir la signification par la suite, mais sur lequel il ne faut point chercher à placer réellement les étoiles de; la constellation du Cancer. Lorsque l'on sait le secret du monument , on y découvre quelques autres figures placées ainsi dans une intention purement emblématique ; mais je me borne actuel-
lement à la précédente , à cause de son évidence sensible.' Il faudra donc en faire momentanément abstraction , et s'attendre qu'elle aura été dérangée de son lieu vrai pour signaler quelque circonstance importante , qu'indique , peut-être , la figure emblématique située à la place du Cancer , dans l'ordre des signes. L'existence d'un pareil motif est d'autant plus vraisemblable , que la figure dont il s'agit est surmontée d'un symbole hiéroglyphique particulier , qui la signale d'une manière spéciale ; et dont la composition comparée à ce qu'offrent les inscriptions bilingues , est de nature à exprimer un nom propre ou une phrase dénominative. Par cette transposition que Visconti avait imaginée, la continuité de l'anneau zodiacal serait rétablie ; et ce serait sur la figure emblématique du Cancer, non sur le Cancer lui-même, que les étoiles de cette constellation devraient venir se placer.
Outre les figures qui expriment les signes du zodiaque dans leur ordre, et sous leurs emblèmes actuels , le monument en offre un grand nombre d'autres qui , ainsi que les premières , sont renfermées dans un médaillon circulaire dont le centre est fort éloigné de l'anneau zodiacal. La signification de ces autres figures est nécessairement moins évidente que celle des douze signes , consacrés par un emploi si ancien et si général ; cependant l'étude comparée des monumens égyptiens permet d'en reconnsdtre quelques
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unes avec plus ou moins de vraisemblance. Or , quoique , en définitif, je me propose d'employer seulemenl des démonstrations rigoureusement géométriques , et que je n*aie réellement pas fait usage d'autres. preuves , cependant il a bien fallu me laisser guider d'abord par de simples vraisembJances , pour arriver à découvrir des données auxquelles le calcul. mathématique pût s'attacher. J'aurais pu si:q)primer ici toutes ces inductions ; et, cachant la série des idées qui m'avaient conduit, :en présenter seulement le résultat final, comme un système de construction hypothétique, susceptible d'être légitimé par son application même, c'est^à-^dire, par l'accord des positions calculées qui. s'en. déduirsent, avec les 'figures et les indices astronomiques sculptés sur le monument. Une telle.forme d'-esiposition eût sans doute moins prêté à la critique, surtout à la critique superficielle qui , s'attachant isolément à quelque détail , et le ;séparant:de l'ensemble, trouve aisément à lui donner une interprétation' différente de celle queJa considération de- cet ensemble rend seule admissible.. Mais cette marche plus couverte eût aussi moins éclairé le sujet en lui-même , et ô'est pourquoi je n'ai pas voulu la suivre. Il m'a paru que les esprits philosophiques ne devraient pas être complètement satisfaits par une sorte d'explication cartésienne dont on ne leur montrerait pas les hases ; qu'ils pomraient toujours craindre que quelque autre interprétation toute différente ne
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pût aussi bien convenir ; qu'au lieu d'être pressés dogmatiquement dans Une question essentiellement conjecturale , ils aimeraient d'abord à connaître par eux-mêmes tous les rapports évidens ou probables que l'on peut établir ou seulement soupçonner entre les diverses parties du monu* ment:; et , qu'après les avoir appréciés A leur gré, ils ne me jugeraient en définitif, que sur la restitution plus ou moins complète que je serais parvenu à en déduire. Étant d'ailleurs très-persuadé qu'une pareille restitution ne saurait s'inventer à priori , mais doit être le résultat systématiquement conclu du plus grand nombre d'inductions possibles, j'ai dû accueillir et examiner toupies celles qui pouvaient m'être offertes par les personnes habiles dans les sciences ou dans les lettres, qui s'étaient occupées déjà de ce monument. Ainsi , avant tout essai d'interprétation géométrique^ M. de St- Martin. m'avait fait remarquer , hors de l'anneau zodiacal , sur une direction intermédiaire entre le Taureau et les Gémeaux , une grande figure d'homme dans une attitude très*animée , et qu'il m'avait dit devoir être le symbole d'Orus , fils d'Osiris , auquel , selon Plutarqùe , la constellation d'Orion était consacrée chez les Égyptiens ; et, en effet, cette interprétation n'avait rien que de très-conforme soit à la place relative d'Orion dans le ciel , soit aux habitudes guerrières attribuées à son type mythologique ( i). On s'accorde
(i) M. dellémusat m'a appris que ,dans la sphère chinoise
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aussi généralement à reconnaître remblême de Sirius dans la représentation d'une vache , dont la tête est surmontée d'une étoile , Plutarque nous apprenant encore que l'étoile Sirius était consacrée à Isis ; dont une vache était l'image, comme le bœuf était celle d'Osiris. Ce symbole de Sirius est placé sur le prolongement du rayon, mené du centre du monument à la figure emblématique substituée au Cancer. En examinant ainsi la direction relative de toutes ces figures aussi bien que de celles qui composent le zodiaque, on y reconnaît une tendance marquée à rayonner vers un même point, qui est le centre de tout le médaillon , et par conséquent différent du centre de l'anneau zodiacal. Cette tendance se remarque même dans la direction propre de toutes les figures, dont le corps est toujours allongé vers ce même centre , lorsqu'elles sont debout , ou disposé circulairement autour de lui quand elles sont couchées. Il n'y a qu'un très-petit nombre d'exceptions à cette règle , et l'on découvre plus tard , pour la plupart d'entre elles, les motifs qui les ont déterminées. Une pareille disposition semble évidemment indiquer un système de projection générale , autour de quelque point de la sphère céleste con-
même , la constellation d*Orion est désignée par un nom équivalant à debellator ^\e vainqueur ; ce qui s'accorde , d'une manière singulièrement remarquable , avec les fables mythologiques égyptiennes , et avec le caractère de Temblêmc que nous examinons. Plut. Traité d'Isis et d'Osiris.
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sidéré comme pôle. Ce soupçon se fortifie quand on examine sous ce point de vue l'espèce et la distribution relative de quelques-unes des figures qui sont placées sur le bord du médaillon circulaire , et dont la signification astronomique est ou évidente ou très-vraisemblable ; car , par exemple , si l'on mène un rayon à partir du centre vers l'extrémité du Taureau la plus voisine du Bélier , on trouve sur le bord du médaillon , dans cet alignement, un groupe de sept étoiles qui, par leur direction et par leur nombre , semblent figurer les Pléiades , d'autant que l'une d'entre elles , plus difficile avoir que les autres, et assez difficile pour qu'Aratus et Eratosthène n'en aient désigné que six de visibles (i) , semble placée exprès au-dessous des autres, quoique toujours sur le même alignement à partir du centre ; et , à côté de ce groupe supposé des Pléiades , sur un alignement plus éloigné du Bélier , quoique passant toujours par le Taureau , on voit sur le bord du médaillon un autre groupe plus confus , qui semble désigner la direction des Hyades ; d'autant qu'au-dessous d'elles , et toujours sur le même alignement , on a sculpté la figure d'un porc. Car M. de St-Martin m'a fait remarquer que le nom grec des Hyades uaJeç, pouvait aussi bien venir du substantif 3ç, qui signifie un porc , que du verbe uetv , qui signifie pleuvoir; à quoi une autre personne a ajouté cette
(i) Aratus , Phénomènes. Eratosthène , des Pleïad.
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remarque non moins curieuse , que , chez les Romains , le nom vulgaire des Hyades était succulœ , qui signifie de petites truies ^et cette dénomination généralement employée par les auteurs latins, l'est en particulier par Cicéron et par Pline qui , tout en s'en servant , s'étonnent de la voir en usage , et la blâment comme improprement tirée du subs^ tantif Sç, le mot ûa^eç leur paraissant devoir dé-* river plutôt de ueiv. A coté de ce groupe, ens'éloignant toujours du Bélier, mais en restant néanmoins dans le Taureau , est une étoile isolée que montre du doigt une figure emblématique, et qui , par sa direction , pourrait répondre à l'alignement d'Aldebaran. En deçà de cette direction , et au - dessous de l'emblème d'Orion , est un grand serpent , dont les replis tortueux et ramassés presque parallèlement les uns aux autres , semblent très-propres à former l'emblème de la constellation du fleuve appelé aujourd'hui FÉridan , d'autant que devant elle , du côté du Bélier , et près du bord du médaillon , est figurée une grosse étoile toute seule qui, par cette circonstance aussi bien que par sa position près du bord du tableau , conviendrait très - bien à rétoile de la constellation du fleuve , connue aujourd'hui sous le nom d'Achamar , et que l'on sait être très-australe. Dans une autre partie du médaillon , et sur un rayon intermédiaire entre la Balance et la Vierge , mais non plus sur le bord
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an remarque un homme à tête de bœuf, portant un emblème hiéroglyphiqHe , formé d'une étoile surmontée d'un bœuf. La situation de ce signe entre la Balance et la Vierge , ainsi que la répétition du bœuf dans le symbole qui le désigne , s^nblent très*bien convenir à la constellation du Bouvier , dans laquelle se trouve la belle étoile d'Arcturus ; et c'est en effet ainsi qu'on l'a gêné-»
ralement interprété. Toutes ces indications de détail paraissent doQC s'accorder avec ce que nous avons remarqué plus haut sur la tendance générale des signes vers le centre du médaillon circulaire , pour nous indiquer que ce centre est le point du ciel autour duquel non-seulement les douze signes , mais encore plusieurs autres constellations tant intérieures qu'extérieures au zodiaque , ont été distribuées , chacune sur sa direction propre , et dans l'alignement où elle se trouvait sur la sphère céleste à partir de ce point. En outre, ce que nous avons remarqué sur Isè manière dont les Pléiades et les Hyades , paraissent avoir été désignées sur le contour du médaillon circulaire , montre que les emblèmes situés sur ce bord ne doivent pas, du moins ne doivent pas tous , être considérés comme représentant des constellations en position réelle > ce qui en effet serait astronomiquement impossible, d'après leur nonibre et Tégalité de leur« distances à ce bord ; mais que ce peuvent être , au moins en partie , dés^ désignations faites par renvoi sur le rayon où
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chaque constellation se trouve, ce qui n exclut pas la possibilité que , sur ce bord même, quelques emblèmes eussent été placés exactement en direction et en distance , si la chose a été praticable. Ignorant le mode de construction du monument , nous devons nous plier à toutes les indications qu'il présente, sans lui attribuer ni plus, ni moins d'art qu'il n'en a réellement.
Ici s'offrent aussitôt deux questions à résoudre. Quel est , dans le ciel , ce point qui a servi de centre ? et quel est le système de projection suivant lequel les astres ont été distribués autour de lui ? Cette seconde question semble même devoir être abordée la première ; car l'exécution géométrique d'un pareil tableau , d'après les positions astronomiques seules , et sa comparaison avec le monument, sont les seuls moyens positifs de savoir si le monument est réellement tracé d'après un procédé géométrique pareil , et si le choix du point que l'on a pris pour pôle est exact. Or , le monument présente à cet égard une indication capitale ; c'est qu'il contient dans le même tableau , et dans un seul médaillon circulaire, le zodiaque entier, et même un certain nombre de constellations , telles qu'Orion , par exemple , que nous savons être plus australes que ce cercle. Cette considération exclut aussitôt toute idée de projection de la nature de celles que nous employons dans nos cartes célestes et que l'on appelle orthographiques , ou stéréographiques : car ,
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dans le premier de ces systèmes , la représenta* tion d'un grand cercle tle la sphère est toujours une ellipse concentrique au cercle qui limite la carte , condition qui n'existe évidemment point dans notre moniunent , où Fanneau zodiacal est très-excentrique ; et, dans le mode stéréographique de projection, tous les cercles de la sphère , grands ou petits , sont, il est vrai, représentés par des cercles excentriques; mais jamais un grand cercle, excepté celui qui limite le tableau , ne peut se voir entier dans son intérieur ; et tous ont nécessairement une portion de leur cours hors du tableau, en vertu de la section sous-contraire des cônes visuels ; au lieu qu'ici le cercle entier du zodiaque est compris dans l'intérieur du médaillon circulaire, et se trouve même à une grande distance de ses bords. En outre, ces deux systèmes de projection, l'orthographique comme le stéréographique , exigent chacun deux tableaux pour représenter la sphère entière, et même toute portion de la surface sphérique qui excède un hémisphère; parce que sans cela, les projections des hémisphères opposés, ou des portions de ces hémisphères que le tableau devrait comprendre , tomberaient dans la carte aux mêmes points, et conséquemment se confondraient par leur superposition; au lieu que, dans notre monument, un seul médaillon a suffi pour représenter, sans superposition, non-seulement le cercle entier du zodiaque , mais encore des constellations réparties
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hors de ce cercle dans le reste de la sphère céleste. Les systèmes de projection les plus ordinaires se trouvant ainsi exclus par les diverses particularités du monument , il faut en imaginer quelque autre qui puisse mieux y satisfaire : or il en existe un , qui , avec une facilité de construction bien plus grande, etsans supposer aucune connaissance de réductions trigonométriques, remplit corn* plètement toutes ces conditions. Ce système consiste à projeter tous les points de la sphère par développement autour d'un d'entre eux choisi pour pôle , en plaçant chaque point sur le tableau, dans son alignement véritable , et à une distance du pôle égale au développement de l'arc qui mesure sa distance polaire sur la sphère. Un tel mode de projection donne en effet une représentation de toute la sphère distribuée par rayonnement autour du point choisi pour pôle ; et il a de plus l'avantage singulier de n'exiger, pour être mis en pratique , que deux instrumens bien simples ; savoir, un globe céleste et un fil. Tout doit donc nous porter à essayer si ce ne serait pas ce mode si simple, que les constructeurs de notre monument auraient employé.
Ce genre de projection offre, dans la représentation des grands cercles , une propriété générale et caractéristique , que l'on peut vérifier d'abord. Si, par le centre de la sphère et par le point choisi pour pôle, on mène un plan coupant quelconque , tout autre plan passant aussi par le
même centre , sera ooupé suivant un diamètre \àe la sphère ; conséquemiâent tout grand cerclé de la sphà^e se trouvera coupé aussi eu deux pointa diaôiétralement oj^osés de sa circonférence ; d'où il suit que les distances sphériques de ces deux points ftu pôle feront supj^émentaires l'une de l'autre ; et, bien qu'en gâaéral inégales , feront une Somsie constante ^ é^le à un demi grand cercle de la sphère. Voilà une première propriété à vérifier sur la représentation égyptienne. Il est vrai qu'on ne peut pas le faire avec la dernière rigueur , parce que le grand cercle de l'écliptique n'est pas mathématiquement tracé sur le monibment comme une simple ligne sans largeur éen^ sible , mais est seulemeni défini par la suite des douze figures zodiacales. Néanmoins elle se véiffîe d'une manière aussi satisfaisante qjii'il est possible, daanB la limite d'incertitude que la longueur de ces figures comporte. Gar si , par exemple y on jNrend avec une bande dé papier , sur le monu^ ment , la distance rectiligne du côéùr du Lion à l'urne du Verseau , deux points qui se trouvent sur imméme diamètre ^ cette même distance trans'^ p<H*tée autour du centre du médaillon , dans une autre direction (tiamètrale quelconque, abopttt toujours* par ses deux extrémités dans l'intérieur de deux figures zodiacales de signes opposés. Mais on y reconnaît encore une autre propriété géométrique non moins remarquable: c'est que la distance diamétrale constante, ainsi déterminée.
e^t précisément égale en longueur au rayon du médaillon circulaire (i). Cela doit avoir lieu en effet dans ce système de projection, car le contour extérieur du médaillon n'est autre chose que la représentation du point de la sphère qui se trouve diamétralement opposé au pôle de projection que Fou a choisi. Or, ce point peut indifféremment être porté sur le tableau dans tous les alignemens ; pourvu qu'on le place toujours à une distance du centre égale à sa distance polaire, c'est-à-dire, au développement d'un demi grand cercle. Il doit donc se trouver représenté dans le tableau par une circonférence dont le rayon égale le diamètre constant de l'anneau zodiacal ; et c'est ce qui s'observe ici fort exactement.
Toutefois, ces vérifications ne peuvent encore être considérées que comme approximatives , puisqu'on ne trouve à les appliquer sur le mo-* nument qu'à des séries de figures d'une étendue * sensible ; et non pas à des lignes mathématiques ' sans largeur. Elles doivent rendre le mode de' projection probable, sans être assez précises pour le démontrer. Mais, gfjiidés par cette probabilité, nous ' pouvons chercher et découvrir d^autres ' épropves plus sévères ; or , je vais en exposer une qui né laisse rien à désirer du côté de la rigueur. '
(i) Ce résultat çt le précédent peuvent se vérifier immé- • diatement sur la planche 3, où l'on a tracé, sur les figures zodiacales, la courbe à diamètre constant donnée par la construction indiquée dans le texte.
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Toutefois^ avant d'en expliquer la nature, je crqis nécessaire de faire remarquer enccwre que cette sorte d'épreuve , comme toute autre que l'on poivrait ; proposer , doit être jugée sur sa valeur propre, d'après les résultats qu'elle offirira quaqd nous l'appliquerons; et non pas d'après les in< dices , plus ou moins délicats , plus ou ^ moins légers, qui nous la feront découvrir. Car , peii importe quels: soient ces .indices eu eux-mêmes, pourvu qu'ils > nous conduisent à dçs données susceptibles d'être • combinées et essayées . exactement. Ce sera ensuite le calcul qui , en s'y appliquant , i nous . donnera la mesure précise de la probabilité que nous devons y attacher. Ceci accordé, reprenons l'examen de certains détails que le monument présente. Nous avons dit plus haut que , entre la Balance et la Vierge , on: voit une figure humaine à tête de bœuf, portant .un symbole hiéroglyphique dont un bœuf fait partie. Cette circonstance , jointe à l'analogie des . positions ,* a fait généralement considérer cette £gure comme devant être l'emblème de la constellation du Bouvier. Or, cette spécialité de désig^âtipn par: une enseigne hiéroglyphique , ne. s'observe que quatre fois dans le' grand nombre de figuras que l'anneau zodiacal, renferme.. On doit donc croire qu'elle avait pour motif quelque intérêt plus particulier attaché à telle ou telle des constellations .comprises dans cet espace; intérêt qui aurait déterminé à çn donner une indication plus
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firéciae. Aussi troiive*t-on que ces symboles hiérog^Tphiques sont composés de manière à expri-» raar des noms propres; et même ce doivent être vraûsemblablement des noms de constellations , ou d'étoiles isolées ; car chacun d'eux se termine toujours par une étoile sculptée ; et l'on a re* connu , par les inscriptions bilingues , que la plu^ pmrt des noms propres d'individus qui appartiens pent à une même espèce, sont toujours précédés ou suivis du signe hiéroglyphique par lequel cette espèce est désignée. D'après cela , le Sjrmbole hiéroglyphique porté par l'homme à tête de boeuf, exprime très-vraisemblablement le nom de laconstdlation entière du Bouvier , ou celui de quelque étoile principale qui en fait partie ; et dans ce dcamier cas , il ne pourrait désigner que la belle étoile Arcturus, seule brillante de ce groupe, et , d'ailleurs , si fréquemment employée dans les indications et les pronostics de l'astronomie an< cienne. Maintenant si , dans une carte céleste chi<noise , arabe , ou de toute autre nation dont la langue nous serait inconnue , nous venions ainsi à découvrir un nom propre de constellation ou d'étoile écrit dans une partie de la carte qui ne permit pas de le confondre avec d'autres , ni de le considérer comme un renvoi , n'en conclurions^ nous pas avec raison que ce nom a été placé dans le lieu céleste de l'astre qu'il désigne ; et , si par la discussion des figures environnantes , de même que par la nature des caractères qui le
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composent , ce nom nous paraissait devoir appartenir , par exemple , à la constellation du ÎBouvier, ne jugerions •• nous pas que l'endroit de la carte où il se trouve, appartient à la partie la plus remarquable de cette constellation ? Nous devons donc suivre les mêmes analogies dans Tinterprétatioa de la carte égyptienne qui nous occupe. Mais le mode connu de composition des légendes hiéroglyphiques , nous donne encore ici un caractère plus particulier de désignation. Car^ puisque Fétoile sculptée dans la lé« gende indique très * vraisemblablement Tespèce d'étoile à laquelle appartient l'astre qu'elle dér nomme , qu'y a-t-il de plus naturel que d'imaginer qu'elle a été placée au lieu précis d'Arcturiis même , servant ainsi en même temps à désigner sa position céleste et sa dénomination? Cette double application du caractère de spécialité se présente si simplement à l'esprit dans cette circonstance, que Ton devrait être fort surpris si elle n'avait pas été employée par des hommes, dont l'écriture habituelle était toute formée de signes d'idées. Nous l'admettrons donc comme vraisemblable ; et même , nous confiant dans la justesse du principe sur lequel elle repose , nous nous garderons bien d'en limiter l'application au seul symbole hiéroglyphique que nous venons de considérer. Nous la suivron,s au contraire avec fidélité, dans l'interprétation des autres sjnmboles de même genre que leur isolement, et leur situa-
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tion dans l'intérieur de l'anneau zodiacal , paraîtront affecter à ta désignation spéciale d'un lieu céleste ; nous supposerons toujours que l'étoije sculptée dans la phrase hiéroglyphique , a la double signification de spécialité et de localité : et si ensuite le calcul trigonométrique , appliqué à tous les lieux ainsi reconnus par la seule discussion critique , confirme leurs relations de position et de distance, l'accord de résultats obtenus par deux genres d'épreuves si indépendantes l'une de Tautre , nous donnera , ce. me semble , une. présomption bien puissante d'avoir trouvé la vérité.
Ce soupçon nous conduit à examiner ce que peut signifier une autre figure humaine à queue recourbée qui se trouve presque dans la série des signes du zodiaque, sous le plateau oriental de la Balance , un peu avant le Scorpion. Elle porte dans ses mains un petit astérisme , que Ton a , dans tous les dessins , représenté comme une sorte de coupe , mais qui , à l'examen le plus répété , le plus attentif, m'a semblé ofirir plutôt la forme de l'emblème par lequel nous autres modernes avons maintenant l'usage de figurer un cœur ; et, pour que chacun puisse à sop gré apprécier cette ressemblance , j'ai fait graver ici , dans la planche i" , fig, i , un calque exact , et de grandeiœ naturelle, de l'emblème dont il s'agit (i).
(i) Voyez aussi la oote (i) à la fin de l'oiiyrage.
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Quoi qu'il en puisse être, ce petit astérismç, soit cœur , soit vase , est une particularité remarquable ; d'autant que le signe de la Balance semble avoir été un peu relevé et rapproché du centre pour pouvoir placer Ja figure, à laquelle il appartient.. Or, en examinant la position donnée sur le monument à l'image matérielle du Scorpion , il est facile de voir que l'espace qu'il occupe parmi les figures zodiacales, ne peut contenir astronomiquement la belle étoile appelée Antarès, quePtoléraée, comme nous, place au cœur du. Scorpion céleste; et l'on ne peut même y comprendre aucune des étoiles moins brillantes dont cette constellation est formée. Car, le. milieu du Scorpion de notre nionument , se trouve sur un rayon qui forme avec le rayon mené par le milieu de la Vierge , un angle de plus de soixante degrés. Or , la différence réelle de longitude entre l'Épi , l'étoile la plus brillante de la Vierge, et Antarès , n'est pas de 46**; et ces deux astres étant tous deux fort près de l'écliptique , c'est aussi là , à fort peu près , la longueur de l'ayc de grand, cercle qui mesure leur distance, absolue. Il est donc mathématiquement impossible qu'aucun système de projection par rayonnement autour d'un point quelconque de la sphère, donçe entre eux un angle dièdre plus grand que cette longueur., Ainsi, en admettant que la figure de femme pprtant un épi , et placée sur le monipnept entre, le Lion et le Bouvier , représente la Vierge ,
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ce que personne jusqu'ici n'a songé à révoquer en doute , Antarès et le système d'étoiles qui l'accompagne , ne sauraient se trouver compris dans la figure du Scorpion sculptée près du Sagittaire ; de sorte qu'il faut , par nécessité , ou que cette constellation tout entière n'ait pas été astrono** miquement représentée sur le monument, ce qui est peu probable , puisqu'elle fait partie des signes du zodiaque , ou que les principales étoiles qui la composent , et que nous comprenons aujour^ d'hui sous l'emblème du Scorpion , aient été rap* portées , par les auteurs du monument , à un autre emblème , ce qui n'offre rien d'impossible. Alors, cet emblème devant être plus rapproché de la Vierge, ne pourrait être que la petite figure humaine à queue recourbée , que nous avons signalée tout à l'heure , puisqu'on ne trouve qu'elle seule sur le monument , entre la figure du Scorpion et celle du Bouvier. Or, si l'on considère , dans le ciel ou sur un globe céleste , la configuration formée par Antarès, et parles étoiles dont la queue du Scorpion a toujours été composée, dans Ptolémée comme dans nos cartes, on y reconnaît, en effet, la plus singulière ressemblance avec les contours des bras, du corps, et de la queue , de cette petite figure ; et l'on peut remarquer à l'appui de cette analogie, que la même figure se retrouve encore à côté du Scorpion, sur le zodiaque rectangulaire, avec sa queue recourbée, et composée d'anneaux pré-
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cLsément pareils. D'après ces rapports de position et de forme , si Ântarès , le cœur dit Scorpion , se trouve quelque part , sur le monument , en position astronomique , il faut nécessairement qu'il coïncide avec le petit astérisme, soit cœur, soit vase, que cette figure tient dans ses mains; et il ne saurait être ailleurs. Ce sera au calcul tri^ gonométrique à nous démontrer si cette coincideuce est, ou n'est pas compatible avec les relations de distance de Fastérisme aux autres figures dont la signification est connue, ou pourra être déterminée; nous nous occuperons tout à rheure de cette recherche numérique ; ici nous ne voulions que fixer un nouvel élément , auquel le calcul pût s'appliquer. Je ne crois pas inutile de rappeler à l'attention du lecteur que cette portion du i^odiaque comprise entre le Sagittaire et la Vierge , portion que nous partageons au<* jotird'hui entre les deux signes du Scorpion et de la Balance, a successivement éprouvé, dans son mode de subdivision , des changemens cont sidérables ; puisque l'on connaît même des pays et des époques où tout cet espace entier paratt avoir été attribué au signe du Scorpion seul. De sorte qu'on devrait être peu surpris qu'un certain nombre des étoiles qui y sont situées , et que nous attribuons à l'un ou à l'autre de ces astérismes^ se trouvassent reparties sur un ancien monument d'une manière différente de notre usage actuel, fm même de tout autre mode connu. Quand
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nous aurons- expliqué l'ensemble, du monument , on .verra que cette division particulière, de quelques constellations , et cette introduction accidentelle d'emblèmes inusités., dont nous verrons encore quelques autres exeanples 9 a pu être ici déterminée, par ;la nature même de la projection , qui, dilatant davantage les parties du ciel les plus éloignées du point choisi pour pôle , aurait dans r plusieurs cas ^ et particulièrement dans celui-ci , défiguré les emblèmes ordinaires des constellations d'une manière tout-à-fait, intolérable pour l'art, de la sculpture , si l'on n'avait alors subdivisé entre plusieurs figures : emblématiques l'espace céleste qu'elles occupaient, iie signe du Verseau va nous fournir encore
. un autre indice de position qui mérite qu'on l'éprouve aussi d'une manière précise. Ce signe est représenté sur le monument par la figure d'un homme portant deux urnes , desquelles s'échappent deux lignes ondulées , qui tombent sur un poisson > placé au pied de la figure. Â ces, traits on reconnaît le Poisson austral , ou le< grand Poisson céleste, qui, dans les descriptions des anciens» et même encore aujourd'hui, dans nos cartes , est représenté buvant l'eau qui tombe de$ urnes du Verseau : à côté de lui , et sous les pieds de la figure qui porte l'urne, on voit un amas de douze étoiles sculptées ,' qui semblent ainsi indiquer l'importance de ce - groupe ce -
, leste ; il est par conséquent naturel d y chercher
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FôTiiàlhaût qui eu fait partie , et qui est une belle étoile de première grandeur , fort célèbre dans les iildicàtioDS de l'astronomie ancienne. Mais il est facile de reconnaître qu'on ne doit pas trouver cet astre dans la partie du groupe d'étoiles la plus Voisine de l'image du Poisson ; car toutes les parties du monument s'accordent à montrer que* les fi* gurés des constellations y ont été systématique-* ment tracées de manière à les faire toutes marcher dans un même sens pour un motif que nous devrons découvrir plus tard , mais qui n'a besoin ici que d'être établi comme un fait. De là il résulte que plusieurs d'entre elles, le Taureau et le y érseau , par exemple , ont été retournées dans cette intention , de sorte que leur aspect dans le< monument , est inverse de celui qu'elles ont dans nos globes célestes , quoique leur ptisi* tion absolue soit la même. Gest donc du côté du groupe d'étoiles où Fomalhaut se trouve réellement en position astronomique , qu'il faut chercher s'il existe dans le monument. Or, en e£Fet, à l'extrémité occidentale de ce groupe, et à lahauteur dé l'emblème du Poisson, on voit une dernière étoile qui se détache des autres, d'une manière très-marquée; et, tout à côté d'elle, se trouve une légende hiéroglyphique , placée exactement sur le même parallèle, coiome si l'on avait voulu par ces circonstances montrer qu'elle se rapporte à la constellation figurée par le groupe des étoiles sculptées. Si donc nous pouvions être
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assez heureux pour que les constructeurs du mo^ nument eussent Toulu indiquer spécialement quel* ques positions absolues d'étoiles, il ne serait pas in« Vraisemblable de croire qu'ici celle qui se dé-* tache des autres et à laquelle semble se rapporter la légende, ferait Fomalhàut lui-même. Mais, pour nous astreindre plus fidèlement au mode de désignation que la légende d'Arcturus nous a suggéré, nous admettrons suivant le même principe, qu'ici, l'étoile qui marque le caractère espèce, doit marquer en même temps le lieu vrai de Fomalhaut.
Je sais que , depuis la lecture de mon travail , on a attaqué cette désignation du lieu de Fomalhàut, en supposant un autre objet à la légende hiéroglyphique que nous venons de lui attribuer. Cette légende, a-t-on dit, est absolument ana*^ logue pour la position à un grand nombre d'au* très, situées comme elle à une distance commune du bord du médaillon circulaire , et au-dessus des figures qui s'y trouvent distribuées ; et comme ces autres légendes , d'après leur disposition gé-* néraleet le mode de léur composition, paraissent évidemment de nature à exprimer les noms ou les qualifications des figures placées au * dessous d'elles; de même, celle que nous voulons irapportéir iéi au groupe du YerseaU, se rapporte réellement à la figure placée au-dessous, sur le même rayon mené du centre, figure qui est ici un bélier, portant sur ses cornes un disque arrondi.
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. Je ne croid pas avoir affaibli l'objection : voici maintenant ce que je pense que Ton y peut ré-^ pondre. D'abord, quand même on la reconnaîtrait comme vraie et certaine, cela ne nous oterait pas la donnée astronomique, Tunique donnée qui nous soit nécessaire pour la suite de nos calculs ^ et qui consiste dans la détermination , au moins très*approchée , du lieu que Ton doit supposer à Fomalhaut, sur le monument, s'il s'y trouve marqué en position réelle. En effets cette détermination repose uniquement sur ce que Fo« malhaut, d'après sa position céleste , doit être absolument la dernière étoile à l'occident des groupes réunis du Verseau et du Poisson austral^ ce qui n'est pas susceptible de contestation; or, ce caractère le place nécessairement soit sur la dernière étoile du groupe, soit sur la légende , si l'on suppose qu'elle lui soit relative , par conséquent , dans tous les cas , très-près du lieu où nous l'avons mis.
Mais maintenant, à considérer la légende ellemême, elle doit, à ce qu'il me semble, se rapporter plutôt au groupe formé du Verseau et du Poisson austral , qu'à la figure du Bélier placée audessous. En effet, dans tout le reste du monument on ne voit pas un seul groupe d'étoiles sculptées, qui ne soit accompagné d'une légende hiérogliphyque : ici il n'était pas possible de mettre la légende au-dessus du grouppe, comme on l'avait fait dans tous les autres cas ; les pieds
32 SUR LE ZODIAQUE CiaCULAIBE
du Verseau s'y opposaient : il était donc tout naturel de la mettre à côté, sur le même parallèle, où se trouvait une grande place vide, d'autant mtieux que la légende se rapprochait ainsi de la partie la plus remarquable de la constellation ; et, pour marquer plus évidemment cette relation, la plus occidentale des étoiles se détache du grouppe en se rapprochant de la légende, située précisément à la même hauteur. Supprimez ces rapports, en attribuant la légende dont il s'agit à la figure du Bélier placée au-dessous d'elle, alors le groupe d'étoiles sculptées , appartenant au Verseau , restera sans aucune légende et formera ainsi une exception unique avec tous les autres groupes pareils exprimés sur le monument. A la vérité, si Ton attribue la légende au groupe, comme cette analogie l'exige , la figure du Bélier, située près du bord du médaillon au-dessous de la légende , n'aura plus de phrase dénominative qui s'y rapporte; mais, cette absence n'a rien qui soit improbable; car sous le Scorpion Ton voit aussi une tête d'animal à cornes de bélier, et surmontée pareillement d'un disque , laquelle n'est accompagnée d'aucune légende. Il n'y a pas non plus dé légende à une autre tête de béher surmontée d'un disque , qui se trouve à côté des Pléiades ,' sur le prolongement du rayon mené par les cornes du Taureau ; cette tête est seulement accompagnée d'une étoile isolée. On ne doit non plus , ce me semble , attribuer aucune étoile au
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petit bélier surmonté d'un disque , qui se trouve siur le rayon mené par la tête du Capricorne ; car la petite flèche qui se voit au-dessus de ce bélier entre deux étoiles , est si exactement dirigée sui - vant la ligne solsticiale, comme le montre la planche III, que Ion peut, avec au moins autant de vraisemblance^ la supposer un attribut de cette ligne, qui , ainsi qu'on le verra plus tard , avait en outre , la propriété remarquable de marquer la direction du nord et du sud du monument; D'ailleurs la petite figure de bélier, dont nous parlons ici, est identiquement semblable à celle que l'on voit sous le Verseau j sauf la grandeuB, qui n'aurait pu être la même par le seul défeut de place; cependant, malgré une telle simili<«^ ^tude, les phrases dénominatives de ces deux figures n'auraient absolument aucun rapport dé caractère entre elles , si elles étaient exprimées par les deux symboles situés au-dessus. Ainsi , eu résumé , si l'on considère ces figures de bélier surmontées d'im disque, comme n'ayant pas de légende hiéroglyphique , ce qui , d'ailleurs les assimile à beaucoup d'autres que le monument renferme ; aucune analogie n'est violée. Au contraire , toutes le sont si l'on veut que la légende située près du Verseau j se rapporte au bélier figuré au-dessus de cette constellation, et non pas au groupe d'étoiles sculptées qui en fait partie. Entre ces deux suppositions il faut évidemment choisit la première. C'est ce que J'ai fait ; et le calcul de
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la projection l'a confirmé , en montrant, comme on le verra tout à l'heure, qa'elie était d'accord avec le cieL
On trouve encore dans Tintérieur de l'anneau lodiacal une autre étoile dont la position absolue semble être indiquée par .des analogies plus frappantes. C'est Sheat ou p de Pégase de nos cartes modernes. On sait que cette belle étoile est une des: quatre qui forment le carré de Pégase , groupe remarquable, situé dans la partie du ciel qui contient le signe zodiacal des Poissons. Notre menu-ment offre en effet , entre les deux Poissons , un rectangle que cette place, ainsi que sa configuration, ont £ait généralement présumer étrerembléme du carré de Pégase. Malheureusement ce rectangle n'offre point d'étoile sculptée ; mais , près de lui, sur le même parallèle , et un peu à l'orient en longitude , on voit une figure humaine portant sur sa tête un symbole hiéroglyphique , dont une étoile fait partie* Or , cette étoile se trouve presque exactement sur le prolongement^ du coté supérieur du rectangle que les Poissons covdr prenilent , et la figure humaine qui la porte est alignée €lans une direction précisément parallèle à l'autre côté du même rectangle, ce qui semble bien indiquer une idée de relation. C^ indice est même d'autant plus marqué, qu'il forme une ea^ option à la tendance générale des autres figures ^ dont' ie médaillon est couvert; car eeUes>là, comme je ¥ài dit plus haut, sont presque toutes
placées en rayonnement ailtour du cercle du médaillon circulaire ; au lieu que celle-cî , de même que le coté du rectangle auquel elle est parallèle, ferme avec le raj^n mené au centre, un angle .de près de 3o^; d'où l'on doit éTidemmenl oc»r>clure qu'elle a été ainsi déviée à dessein, et pour l'assujettir k quelque relation de direction ou de position astronomique. Mais , ce qui achève de le prouver, et de montrer nettement que Cette figure est destinée à ccnnpléter le carré du Pégase, c'est que l'hiéroglyphe écrit au-dessus de sa tétie offire un grand cairé dont il manque un coté qui est celui que formerait le prolongement de la figu ve même ; et , pour que l'on ne puisse s'y méprendre , on a inscrit au centre de ce caractère un autre carré plus petit, qui est entièrement terminé (t).
(t) 0& a objecté contre eés remarqtt^s que le caiYé plein et le carre iii<iomplet sont des signes fréquenlnieot nskéa dAiis récriture hiéroglyphiqvie ; et qu'ainsi leur emploi, dans le cas actuel, n'a pas le sens que je leur ai attribué. C'est là , à ce qu'il me semble, une conclusion beaucoup trop absolue. Car, le sens dé ces caractères dans l'écriture hiéroglyphique comme signe de paroles on de pensée , n'est pas connn ; on né sAit ni 4piel il était habitaelianent , ni quelle extensioA- îl pouvait aceidentelleinent recevok^i Wlm qm\ qti'il pût ôtre, il n'exclut nullement la possibilité de l'emploi des mêmes c^ ractèresdans la circonstance présente, comme signe de forme et de relation géométrique ; surtout cette même idée se trouvant déjà rappelée par la figure du rectangle insérée entre les Paissons ; et an contraire ^ l'appHcatioD aecidentelle donnée ici au carré brisé, serait une élégance d'expression, pouif Une
Tous ces détails sont beaucoup plus sensibles , et beaucoup roieux en proportion dans le monument que dans les copies qu'on en a faites, le dessinateur n'ayant jamais pu avoir de motif pour leur donner- une attention si minutieusement exacte; mais ils m'ont paru être tels que je viens de les décrire. Toutes ces circonstances semblent donc se réunir pour nous indiquer que la figtùre dont il s!agit ici exprime le complément du carré de Pégase , formé par les deux étoiles Sheat et Markab , en sorte que , si les constructeurs du monument ont réellement attaché une idée de position à l'étoile sculptée au-dessous de ce sjnmbole hiéroglyphique , cette étoile ne peut être que Sheat ou ^ de Pégase, comme je l'ai annoncé plus haut. Je puis ajouter à ce sujet un rapprochement que M. Remusat m'a fait connaître , et qui paraîtra , sans doute remarquable ; c^est que cette même subdivsion du carré de Pégase en deux parties distinctes , l'une orientale formée par a d'Andromède et Algenib, l'autre occidentale par Sheat et Markab, se trouve aussi exister dans la sphère chinoise , par des motifs que nous ignorons. Ici on demandera peut-être pourquoi les auteurs du monument auraient choisi l'étoile Sheat par préférence à toute autre , pour en faire ainsi l'objet d*une désignation particulière. C'est à quoi la dislangue idéographique , telle que Tétait la langue hiéroglyphique des Égyptiens.
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cussîon ultérieure du monument nous mettra en état de répondre , en montrant que la position de Sheat était un élément astronomique de la plus grande importance, à l'époque céleste que le mo-. imment représente, et sous la latitude où il était placé.
Je pourrais joindre à Ténumératiôn précédente rindication de deux autres étoiles sculptées qui se trouvent également comprises dans l'intérieur de l'anneau zodiacal, et dont' l'une, portée par une figure emblématique placée au-dessus du Capricorne en rayonnant vers le centre , répond , comme on le verra plus tard , au milieu du qua- ^drilatère du Dauphin, tandis que l'autre, située plus près du pôle , mais portée sur une figure dirigée obliquement aux rayons menés du centre , répond au milieu du carré de la Grande-Ourse. Mais ces positions n'étant pas aussi faciles à démontrer par induction que les précédeittes, et n'étant pas, d'ailleurs, susceptibles d'une précision aussi grande puisqu'elles ne répondent pas à une étoile unique , mais au système de plusieurs étoiles voisines les unes des autres, je préfère ne les indiquer ici que comme des points de vérification iniportans , auxquels la construction théorique du monument devra satisfaire quand elle sera découverte; et je n'établirai . cette construction que sur les positions relatives des quatre étoiles sculptées que j'ai considérées d'abord.
Poiu" cela, je commencerai par faire remarquei?
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qu'il existe dans ie âel un éiénient indépendant des déplaeemens de l'équateur et de Tédiptiqne , lequel se conserve dans tons les nèdes avec une yaleur rigoureusement coustante , oa du moins extrêmement peu altoée. Cet ékément, c'est la distance réciproque des étoiles entre elles, la* quelle n'éprouve de diangemens qu'en vertu des mouvemens propres aniùquels la plupart sont sujettes , mouvemens que l'on sait être, pour toutes les étoiles , d'une extrême lenteur. Ainsi, en faisant abstraction de ces petits déplacemaas , comme nous sommes réduits à le £iire , puisque Fan n'^t pas encore parvenu à les mes^ver à cause de leur petitesse même , noua pouvons, d'après les positions actudles de nos quatre étoiles, Arcturus , Antarès y Fomalbaut et Sheat , calcul^ les Aies de grand cercle qui ont du mesurer dans tous les temps leurs distances respectives sur la spi)ére céleste , et les comparer aux valeurs don-i liîées par le monument £a effet, si l'on mesure sur le monument les distances de ces diverses étoiles au centre du médaillon drculaire , et que l'on compare ces Jougueurs au rayon du médaillon qui , dans notre système supposé de projectiou, est le développement d'une demi** cjrconjèreoce * on aura aussitôt en degrés , mi^ nutes et secondes , les distances sphériques de nos quatre étoiles au point du ciel qui a servi de pôle de projection ; en outre , si Ton mesure sur le epuAour du cûédailloo les eordss des aros com>
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pria entre ces quatre rayoïns y on en déduira lès angles dièdres que leurs plan& projetants tnter» ceptent autour du même pôle. Ainsi ^ eia consî-y dérant sur la sphère céleste le triangle spheriqué formé au pôle du monument par deux quelcoti* ques de ces rayons et par Farc de distance con^ sidéré comme inconnu., on connaîtra dans oc triangle sphérique , deux côtés qui feront les deux distances polaires, et l'angle compris ^ qui sera Fangle dièdre mesuré sur le monument entre les deux rayonSé On ponrra donc calculer le troir sième côté, c'estA^dire, l'arc sphérique de distance des deux étoiles que l'on i^ura considérées; cet arc , comparé à celui que les positions astrono^ iniques actuelles assignent aux mêmes .étoiles- 4 fera connaître , par son accord ou sa discordance^ si les deux étoiles sculptées répondent bieq réek tement aux deux étoiles auxquelles on les avait rapportées , d'après les considérations prélimi* naires ; et Pon verra ainsi la limite d'erreur qu'il faut admettre, tant dans les observations primitives, que daus les opérations graphiques de sculptii^e et de mesure , pour que cette identité supposée puisse être adoptée. Nos quatre étoiles, combinées ainsi deux à deux, formeront six triangles polairqs entièrement indépendans les uns des autres; ili offriront donc atitapt d'épreuves distinctes qui devront se vérifier séparément. Et , poiir ap^é-^ cier avec justesse la force de ^qs épreuves- corn-*
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bifiées , il ne faudra pas les considérer comme ^'appliquant à autant de suppositions différentes qu'il y a d'étoiles, mais à cette supposition unique : les constructeurs du monument ont-ils réellement employé, dans l'intérieur du planisphère , les étoiles sculptées pour désigner des positions absolues de certaines étoiles remarquables ? car, si Ton était assuré qu'ils eussent eu cette intention , la seule considération de l'ordre et de la situation relative des figures environnantes suffirait pour établir que chacune de nos quatre étoiles est réellement représentée à la place où nous l'avons supposée* Par conséquent les six arcs de distance déduits de nos quatre étoiles combinées deux à deux , doivent être considérés individuellement comme aiUànt d'épreuves isolées de cette intention primitive qui , une fois admise , sufifirait , en s'appuyant sur les circonstances accessoires , pour compléter la reconnaissance d'identité.
Pour faire ce calcul , j'ai pris dans le catalogue de La Caille les positions de ces 'quatre étoiles pour 1750, parce que l'époque de l'jSo sert, comme on sait , de point de départ aux formules de variations séculaires de l'équateur et de l'écliptique que M. Laplace a données dans la mécanique céleste. J'ai pris aussi avec beaucoup de soin , sur le monument , les distances' polaires et les angles dièdres que, d'après la discussion précédente, je supposais leur appartenir; et, avec ces données
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que l'oii trouvera textuellement rapportées à la fin de ce Mémoire, j'ai obtenu les résultats contenus dans ]e tableau ci-joint.
Les dififérences que nous trouvons ici , entre les six .distances calculées d'après le monument , et les six distances calculées d'après les positions astronomiques, sont du même ordre que celles que M. Delambre à trouvées en calculant les observations d'Hipparque, rapportées dans son commentaire sur Aratus. Quant aux erreurs d'Aratus même , elles sont beaucoup phis considérables. Ce seul rapprochement devrait suffire pour faire excuser de pareils écarts , comme tombant dans les limites d^incertitudes auxquelles les observations étaient siujettes dans ces temps reculés ; incertitudes qui s'aggrandissent encore pour nous par V effet accumulé des mouvemens propres que nous sommes obligés de négliger , quoiqu'ils puissent Cfertainement devenir fort sensibles à de si longs intervalles. Mais, combien cette excuse ne paraîtra-t-elle pas plus légitime encore , si l'on considère que les observations d'Hipparque et les résultats rapportés par Aratus , nous sont parvenus, écrits ^ et par conséquent , avec les- seules erreurs qui leur étaient inhérentes ; au lieu que les observation^ retracées par notre monument ne se présentent à nous que sôus Une. forme graphique, par conséquent, affectées des erreurs inévitables qu€^ l'on a dû. commettre en les sculptant sur la pierre , erreurs auxquelles il faut ajou-
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tôr celles des mesures par lesquelles j'ai essayé de les en déduire pour les rendre à leur primitive abstraction. Car, bien que j'aie apporté à ces mesures tout le soin dont je suis capable , et que chacune d'elles ait été prise et répétée plusieurs fois avant d'être soumise à aucun calcul , cependant elles n'en ont pas moins été obtenues pai^ de simples opérations graphiques , faites au cov^ deau, sur des figunss. sculptées dans un grès ten* dre, et dottt les àreteç et les bords rongés p«t le temps ont aécessairenient perdu de leur vivacité. Or , si Ton veut bien avoir ^gard à toutes ce^ WQCKQStances ^ loin dfétre blessé des erreurs que piréseotenti les arcs sphériiques de distance déduits de notre monument, on sera peut-être surpris autant que je l'ai été moi «-marne de les trouver si exai^ ; car j'avouerai avec sincérité que je ne m*3r attendais point; ^ je n'aurais jamais osé les présenter comme tels avec assurance, si, ainsi que je l'ai dit , toutes mes mesures nWssent été prises et arrêtées définitivemejit ayant d'avoir été essayées par aucun calcul.
Pour fixer avec précision le degré 'de confiance que doivent inspirer lès inductions critiques qui nous ont conduit définitivement à un accord pa-^ reil , calculons la probabilité qu'il y aurait eu de l'obtenir par le seul hasard. A cet effet, rappelons les transformations que nous faisons subir aun mesures immédiates pour les réduii^ en dîstànceé câestesi Nous prenons d'abord sur le nionumént
l'angle compris entre les deux rayons menés do. centre aux deux étoiles supposées; et nous consi<dérons cet angle comme l'angle dièdre compris sur la sphère céleste entre les plans des grands cercles menés par chaque étoile , et par le pôle inconnu de projection. Puis , nous mesurons sur le monument les distances rectilignes des mêmes étoiles à ce pôle; et, prenant le rayon du médail*- 1cm qui est de 774 millimètres ^ pour le dévelof^ie* ment d'une demi-circonfèrence ou de 180^ juste, nous convertissons proportionneUement nos deux myons rectili^es en^arcs spbériques de distance^ polaire* Conséquemment , quelle que soit la po^ ^tion donnée sur le monument aux astérismes que nous considérons , par. cela seul qu'ils se. trouvient compris dans le médaillon circulaire, leur transport sur la sphère céleste est toujours possible ; mais ils peuvent s'y trouver , et ils s'y trouveront en effet k toutes les distances possibles les uns des autres , puisque la sphère est complé**. tement recouverte par le dessin du monubient ainsi transformé. Maintenant, imaginons que,. sans connaître ce que signifie un pareil dessin, sans avoir deviné le secret de ses parties, on y désigne à volonté , sur le monument , deux point& que l'on supposera , si l'on veut , être deux étoiles ; et , concevons que les ayant aiçsi chptms arbitraire^ m^it on se hasarde à prédire qu'après leur trans* port géométrique sur la sphère , ils se trouveront à une certaine distance Tcm de l'autre dans une U*
mite d'erreur assignée , qui sera de deux degrés , par exemple : quelle probabilité y a-t-il que cette prédiction se réalisera? Pour le savoir, prenez à volonté un point quelconque de la sphère pour représenter la place de Tune des deux étoiles, après qu'elle^y aura été transportée par le calcul ; puis , autour de ce point , à une distance spbérique égale à la distance sphérique assignée , qui sera ici la vraie distance céleste des deux étoiles , décrivez une circonférence de cercle : ce serait le lieu géométrique où devrait tomber la seconde étoile , si la prédiction devait être rigidement vérifiée ; mais, puisque l'on y tolère une erreur de deux dégrés , en plus ou en moins , sur la di« stance , décrivez sur la sphère , autour de la première étoile , deux .autres cercles , dont les distances sphériques soient, pour l'un , la vraie distance plus deux degrés ; pour l'autre, la vraie distance moins deux degrés. Jja zone sphérique interceptée entre ces deux cercles comprendra tous les points de la sphère où la distance des deux étoiles tirée du monument peut aller aboutir pour différer de la vraie distance céleste dans les limites de deux degrés d'erreur en plus ou. en moins. Conséquemment , si la seconde étoile a été choisie au hasard autour de la première sur le dessin plan , ce qui est la même chose que ^i on la jettait au hasard autour de la première sur la sphère , leaiombre des chances qui pourront la faire tomber dans cette zone d'erreur sera , au
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nombre total des chances possibles, comme la surface sphérîque de la zone est à la surface entière de la sphère. Le rapport de ces deux quantités exprimera donc la probabilité que la seconde étoile , projetée ainsi au hasard , tombera dans les limites de distance supposées. Or, ce rapport se trouve égal au produit du sinus de la vraie distance par le sinus de l'écart que l'on suppose possible. Telle est donc l'expression très-simple de la probabilité dont il s'agit
J'en .ai fait l'application aux six distances rapportées dans le tableau précédent , en limitant les zones de possibilité relatives à chacune d'elles , conformément aux écarts donnés par là compa* raison' avec la vraie distance. J'ai obtenu ainsi les résultats suivans pour leurs probabilités individuelles en les supposant dues au hasard :
Arctiirus Antarès t-
Arctunis Fomalhaut -^
Arcturus Sheat -^
Antarès Fomalhaut ^ -
Antarès Sheat -rrrr
Fomalhaut Sheat
maintenant on sait que la probabilité dés résultats composés est le produit dès probabihlés par^ tieltes des événements dont ils se composent, lorsque ceuxH^i sont absolument indépendans les uns des autres* D'après cela, aii lieu de consi-' dérer isolément deux points du tableau plan que nous voulons interpréter, considérons-en simuU
tanément trois , par exemple, ceux que la discussion critique des positions relatives nous a fait nommer Antarès , Fomalhaut et Arcturus ; puis , supposons que nous eussions entrepris de prédire le triangle sphérique formé par ces trois points après leur transport sur la sphère , sans être guidés autrement que par le hasard. Pour avoir la probabilité que cette prédiction se réalhsera dans les limites d'erreur trouvées pour les trois distances, il faudra multiplier entre elles les trois fractions ^; ^^ ; n ; et le produit
sera la probabilité cherchée , c'est^à dire qu'il j aurait seulement une chance sur 54ooo pour ame^ ner par hasard une pareille configuration. Il est donc déjà bien peu vraisemblable que le hasard nous ait fait tomber précisément sur cette chance unique , quand nous avons choisi les trois asté* rismes que nous avons nommés Arcturus, Antarès et Fomalhaut. Mais Tinvraisemblance devient bien plus forte encore quand nous lions ati même système notre quatrième astérisme* Car la position de celui-ci pour être fixée exige le concours de deux distances : par exemple les deux distances à Fomalhautet à ArcturuS, ou à Fomalhaut et Antarès, ou enfin à Arcttirus et Antarès. Ptenons la première combinaison^ qui. est la moins favorable; le produit des fH*obabilités de nos deux distances sera ^ . ^ ou -—;. Amsi la probabilité du résultat coHh posé ^ qui ies rattadie au premier triangle sphé*rique , sera le produit de cette firaction par -j;^
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c est*à-dipe Vs9;Io ' ooc ' ^^ même elle ne sera réellemeni que la moitié de cette quantité déjà di faible ; car la détermination d'un point par deux di&tatlces à un autre, point ^ soit sur un plan , soit sur la sphère ^est susceptible de deux solutions qui pla« cent le point cherché d'un côté ou de l'autre de la distance prise pour base. Mais ici^ dès deux solutions , il n' j en a qu'une seute qui soit astrono* iniquement admissible^ et c'est celle qui place Sheat dans la partie du ciel où il se trouve réellement. Or, c'est celle-là précisément que le monument . réalise ; conséquemment la probabîlilé que nous y aurions été conduits par le hasard sera ^ de ■■■■ ■ ' ■' — ou ■■ - ■ ', ; c'est-à-dirô aue
*'*'*•* a 7J9a4oooo ^** 1515490000 / '-' ^"^ »* ■!>«»». ^ ^m.^
sur plus de ]5i8 millions de chances également possibles^ il n'y en a qu'une seule qui puisse amener un tel hasard. On peut donc , avec toute la vraisemblance désiraMe^ penser que l'accord des ré*sultats auxquels nous sommes parvenus n'est pas du à cette chance unique , mais bien à là réalité d'intention que nous avions soupçonnée dans la construction dé notre monument. £t cette vrai^ semblance serait très «grande encore quand nous supposerions des limites d'erreurs beaucoup plus grandes: que celles que nous avons réell^nent trouvées entre ks ▼radeS' distances célestes et les dislanceâ calciîléeSi Car en jportant, par exemple, toutes ces limite» jusqu'à 3^ en plus ou en moins » ce qui est sans» doute beaucoup les exagérer, puis*» que tous Jâs écarts que.npus avons trouvés sont
réellement beaucoup moindres, il y aurait encore plus de dix millions à parier contre un, que la configuration déduite de nos quatre astérismes est due à un dessein raisonné. Et combien cette probabilité s'accroitrait-^Ue encore si nous voulions joindre à cette configuration , comme nous aurions toute facilité de le faire , le quadrilatère du Dauphin et celui de la Grande-Ourse , qui sont aussi marqués en positions par des astérismes propres, comme on le verra plus tard, et comme les seules relations de position avec les figures zodiacales environnantes suffiraient pour l'indiquer.
Ces épreuves géométriques achèvent donc d'établir avec une probabilité presque équivalente à la certitude, le mode de projection qui a été suivi dans la construction de notre monument; et, d'accord avec les premières inductions que nous avons réunies , elles prouvent qu'il offre en effet la représentation de la sphère céleste formée par développement autour d'un , point du ciel choisi pour pôle. Mais quel est ce point, et comment pouvons-nous reconnaître sa position sur la sphère céleste ? voilà le problême qu'il nous faut maintenant aborder.
Les indications géométriques tirées du monument nous suffiront encore pour le résoudre directement et sans recourir à aucune hypothèse. En effet , considérons deux quelconques des étoiles dont nous venons de calculer les distances, respectives, et par conséquent de constater la posi-.
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tion sur le monument. Choisissons , par exemple , Pomalhaut et Arcturus. En rapportant ces deux étoiles, par longitude et latitude, à l'écliptique et à Téquinox^ fixes de Tannée 1760, elles déter* minent sur la sphère céleste un triangle sphéfique dont les trois côtés sont les distances des deux étoiles au pôle de l'écliptique, et leur dislance entre elles. Tous les élémens de ce triangle , c'est*à-dire, ses côtés et ses angles, sont connus ou peuvent étr^ calculés d'après les positions astro* nomiques de Fomalhaut et d'Ârcturus. Or ces deux mêmes étoiles , considérées relativem^t au pôle inconnu du monument forment avec lui un seeond triangle sphérique dont un des cotés est encore leur distance mutuelle entre elles , et les deux autres leurs distances sphériques au pôle inconnu, lesquelles distances peuvent se mesurer sur le monument même. On peut donc calculer encore les angles de ce second triangle puisque ses trois côtés sont connus. Mais nous avotis vu qu'il est lié au prepiîier par un côté commun, qui est la distance mutuelle des deux étoiles. La position du second triangle formé au pôle du monument se trouve donc • géométriquement fixée par cette connexion relativement au premier triangle qui a son sommet au pôlç de l'écliptique de 1750. Ainsi l'on doit pouvoir, et l'on peut en effet conclure par le calcul I4 direction labsolue des côtés de ce second triangle relativement à la même écîiptique; d'où Ton déduit ensuite les coordon-
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nées de son sommet, c'est-à-dire, la longitude et la latitude du pôle du monument. On voit par là que deux étoiles suffisent pour déterminer mathématiquement ce pôle. Mais ici, comme dans toutes les autres recherches trigonométriques , il faut prendre des bases assez larges pour que les positions des sommets des triangles ne soient pas trop fortement influencées par les erreurs que l'on doit toujours supposer dans les observations. C'est pourquoi, je n'ai point essayé d'appliquer ce calcul à la combinaison d'Arcturus avec Antarès, non plus qu'à celle de Sheat avec Fomalhaut; parce que ces couples d'étoiles embrassent un trop petit arc de la sphère céleste; mais j'ai combiné séparément Fomalhaut avec Arcturus, Sheat avec Antarès; et, par ces combinaisons isolées, indépendantes l'une de l'autre , j'ai obtenu les résultats suivans.
Coordonnées du pôle du monutnerU idatweinent à Pécliptique et cf, F équinoxe fixes de lySo (l).
LATITUDES
Par ADtarès et Sheat
Par Arcturiis et Fomalhaut.
Moyennes
(i) On troaveraledétaildece calcula la fin de TouTrage dans la note 3.
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La différence de ces deux évaluations est* de 4'' 35' 45" sur h longitude, et de 1^*9' 7" sur là latitude: Les deux positions du pôle de projection qui en résultent sont distantes l'une de' Tamre de 2^17' 18" sur la sphère céleste. Ces érretiRr sont de même ordre que celles que nous' ont présentées les distances des étoiles entre elles: Il est touf simple qu'elles soient moins sensibles- stir la latitude dont la détermination dépend surtteilt des distances méridiennes , qu'elles ne le sont sur la longitude beaucoup plus dépendartt^ de Tïiscen-J sion droite et par conséquent de la mesure 'du temps. On trouve, commp je l'ai dit ," dé 'pat^eilles' erreurs , en réduisant les observations d'Hîjiparqae ou de Ptolémée. * Wayan^l dès ; lors aucun motif pont préférer une de' ces' évaluations à l'autre ,♦ nous prendrons «né moyenne entre elles ; et noiis la regarderons oomrtî'e expriËnant la position* d^ notre pôle de projection aussi >a]ppifoximatiTement que l'on peut la déduire idu monument ménué. ^
Maintenant si l'on cherche, dansleciatalogae^e Lacaille, à quelles étoiles voisines de l'écIipiCîqCle de 1750 répond la longitude 124** Bj' a^'-que nous trouvons être la longitude moyenne de ces pôle, nous voyons qu^elle tombe entre y et'^»^ (lu- Cancer, mais 'beaucoup plus près de ^<|ue^» -j^.' Telle est donc, sur l'écliptique de 1760, la position du cercle de latitude qui contient le pôle, de projection du monument. : . . r
• Si l'on prend sur ce cercle un arc de latitudf*
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égal k 64** ^9' 5^' ) qui est la laUtud? moyenne qqe fious obtenons pour ce pôle, oa ne troupeau po^ aii^i déterminé, ni même autour de ce point à qu9:tre ou cinq degrés <te diatanc^, aucune étoile remarquable : \^s plus voisines sont ^ de la Petite^ Qurse , qui ^st plus élevée? en latitude, et k du Dragan , qui «st plus ba$^^ ; k première éloignée d'environ 6° ; la s^^nde de 5^ ; m^is çelle-oi différaut beaucoup en ^titud^ Il parait donc qu'au-
e^m^ûp w^ d^x étpilcis ne p^^^t avwr é<é 1^ pôle de la^tre mQni*iP<wt ; m^is ,. m admettant seulement une ^reuF de '^"^ d^M^ la latitnd? qi^ nouç trou- VQ<I3 pour ce, piôle, suppo^ion quç le Çfeul ^ffet ck& mouvf 9jen^ propres ^uffir^^t. presque pour réndj?e ^^qX^j ^ pQsitipn intermédiaire entre ks. deuit. étoiles qu^ nous venons de désigner tout à y heure , dtfvieiit ç^\\^ qu Qqcupait \^ pol? de Té-
qiviteur tarrei^trf ^ 71& aj^s avant Vèf^ chrétienne; car »i IW faleuk , poiirc^tle époque , la longitude et k îklitnde d^ ce pdle $ur récJiptique fixe d? 1750, par les formulas de la mécanique céleste, 0n tnï^aye la première égale à iM** 5^' ^5!\ e'està - idire , précisément égale à la longitude que bmouumept nou^ donne; la secoade égale à 66'' a8/ 38" «eiidemcfl^t de i*^ SI9' a6" plus fortç que l^ffésuUatt inoy^i» obtenu par le monument (i).
(i) Cette position du pôle de féquateur tombe dans l'intérieur du petit cercle qui aurait pour diamètre k dist^nee spluôoiqve eoitiprôiï e«tre les dieux déterviioations d» p6k du
Nous admettrons cette coihbinaison , ne peuvattt nous flatter d'atteindre , par des rtiesuîres graphiques, une exactitude plu^ grande. Atôl's fétat du ciel représenté par te motiuiiKetit sera celui qui avait lieu 7 xû aub avatil Tèlre chrétienne , la projection étant faite par dëvek>ppeuàem autour du pèle de Téquateur de cette époque ; et si Ton veut savoir combien ce résultat moyen , auquel nous HOU» arrêtons ^ di£Fère de l'un ou de l'autre des résultats partiels donnés p» chacun des cou* plei» d'éloileâ que nous avons etuptoyées^ il n'y aura qu'à prendre la moitié de la d^ërence des longi^ tudes trouvées par l'un ou par l'autre de œs couples^ moitié qui sera de u^ if S3'^ après quoi calculant le tétnps de k pi^éc^ssion correspondant à tet intervalle, à raisoii de 5a'' par année, on trouvera qu'il répond a i65 ans. "telle est donc la limite de variation que les données géométriques tirées de noâ deu& couples d'étoiles présentetit, soit avant , soit après l'époque de 716.
Arrivés k dette détermination^ il ne nous tieste plus qu'une dernière épreuve à foire. C'est de calculer les positions de toutes les étoiles tes plus remarquables , pour l'époque ainsi obtenue à f aide des ^etilesdonrtées p^écédeiltes; de construire, d'après ces calcula , tm état du ciel avec lé tilreme mode de projection que nous avons reconnu dans le
monument. Ce qui rend sensible comment elle est comprise dans les limites d^écart que ces déterminations comportent.
monuipent , et sur la même échelle, adoptée dans la copie réduite dont nous pouvons disposer; puis de calquer celle-ci sur un papier transparent , et enfin dfi l'appliquer sur. notre ciel construit par ie calcul. Car, si toutes les parties du monument sont faites avec autant d'exactitude que celles que nous avons déjà éprouvées , et dont nous avons déduit la position de son pôle, nous devons obtenir par cette supposition une coïncidence générale, qui, pour les emblèmes astronomiques que nous connaissons, fasse, tomber. dans l'espace que chacun d'eux .embrasse les principales étoiles que nous savons lui appartenir; et qui, dans le cas très-»vraisemblable où plusieurs de nos constellations . actuelles auraient été décomposées d'une auti:e manière, assigne à ces divers groupes, un mode de subdivision .rationnel , les place sur les emblèmes inconnus d'une manière concordante avec leur forme, et nous, enseigne ainsi la signification la plus vraisemblable que l'on puisse leur attribuer. J'ai effectué cçtte comparaison , et les résultats m'en ont paru aussi complets qu'il était possible d^J'espérer; mais, pour ne pas abuser trop longtemps des momens de l'Académie, j'en remettrai l'exposition k la séance prochaine, si elle veut bien encore m'accorder son attention.
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DEUXIEME PARTIE
Dans le mémoire que j'ai eu dernièrement l'honneur de soumettre à l'Académie, j'ai cherché d'abord à étabUr par des mesures exactes les caractères géométriques généraux que présente le zodiaque circulaire de Denderah. De là nous avons déjà pu conclure avec beaucoup de vraisemblance que ce monument ofire une projection de la sphère céleste, opérée par développement autour d'un point du ciel choisi pourpôle. En discutant, d'après cette indication , les détails qu'on y observe , la position relative des figures nous a conduits à soupçonner que certains astérismes , compris dans l'intérieur ou sur le contour de ]'anneau zodiacal, marquaient les positions absolues et précises de certaines étoiles, situées dans les parties correspondantes
du ciel. Le calcul a confirmé ce soupçon en montrant que les distances et les positions respectives de ces divers points entre eux, sur la sphère céleste , étant déduites du monument en vertu du mode de projection qui lui est propre, s'accordaient avec les distances et les positions réelles déduites de( coordonnées astronomiques, d'une manière singulièrement exacte., même beaucoup plus exacte qu'on n'aurait sans doute osé l'espérer d'observations anciennes, tranportéesi graphiquement sur un tableau sculpté. L'évaluation rigoureuse de la probabilité d'une pareille coïncidence , en la supposant due au hasard , s'est trouvée si excessivement faible, que le résultât contraire, c'^st-à-dire, la justesse de l'hypothèse géométrique qui l'avait donnée ^ a acquis un degré de vfôisetnblânce presque éqtii valent k la certitude. Alors les triangles sphériques formés au pèle inconnu du monument ^ et les triangles sphériques formés par les mêmes étoiles au pôle de l'écliptique d'une époque fixe , se sont trouvés avoir une base commune qui était la distance céleste des étoiles entre elles. Ces deux systèmes de triangle^ étant ainsi liés l'tln à l'autre et étant d'ailleurs cotnplètement déterminés par les seuks longueurs de leurs côtés , nous avons pu en déduire la position céleste du pôle inconnu , relativement à l'écliptique et a Téquinoxe fixes ^ que nous avions prises pour origine des coordonnées astronomiques» Nous avons ainsi connu la longitude de ce pôle et sa latitude ,
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lesquelles, conclues de deux cotttbindisond d'observatîonà entièrement indépendantes ont Conduit k des positions presque coïncidentes sur la sphère céleste ; ce qui tenait sans doute à Fâvantage que nous avions eu de pouvoir employer comme élémens de nos calculs les seules distances polaires , et de n'y faire entrer pour rien les différences d^ascensions droites dans lesquelles la nécessité de la mesure du temps jette toujours beaucoup d'incertitude. En prenant la moyenne de ces résultats, entre lesquels nous n'aurions pu choisir, nous avons reconnu que le point du ciel ainsi déterminé , et indiqué comme pôle dé projection par le monument même , était à peiné à deux degrés de distance de la position qu'avait réellement le
pôle de l'équateur terrestre 716 ans avant Tère
chrétienne* Et comme d'ailleUrs il n'y avait au* tour de ce point aucune étoile remarquable, que, même les plus voisines , parmi celles qui peuvent être aper^uds à la vue simple , en étaient beaucoup plus éloignées que nos deux évaluations iso« lées ne l'étaient entre elles ^ nous avons dà conclure que le dessein primitif des auteurs du monument avaient été efféctivemnt de prendre pour pôle de projection, le pôle même de l'équateUr de cette époque. L'excessive probabilité de cette induction ne nous a plus laissé qu'une dernière épreuve à faire , c'est de construire pour l'époque qu'elle nous indique , une projection développée de la sphère céleste , de la construire sur la même
échelle de grandeur qu'une copie très-fidèle dii monument, et enfin de l'appliquer sur cette copie. Car, si le monument est aussi exactement exécuté dans toutes ses parties qu'il l'est dans celles qui ont servi d'élémens pour la détermination de son pôle , il est clair que l'on doit nécessairement trouver ainsi entre lui et le ciel calculé , une correspondance générale ; laquelle aura le double avantage , de donner une démonstration irrésistible d'identité par la coïncidence des figures connues avec les étoiles qui leur appartiennent , et de fournir une interprétation certaine des emblèmes astronomiques inconnus que le monument renferme, en nous montrant les étoiles que l'on a voulu y placer.
J'ai effectué cette comparaison et j'en mets ici le résultat sous le yeux de l'Académie. Mais, ne croyant pas pouvoir répondre de i6 ans sur une époque pour laquelle les données primitives nous ont laissé une incertitude dix fois plus grande, j'ai adopté, pour le calcul, l'époque séculaire de 700 ans avant l'ère chrétienne, au lieu de 716, et j'y ai rapporté les positions de l'équateur et de l'écliptique que j'ai comparées au monument.
A cet effet j'emploie la méthode que j'ai exposée dans mon astronomie pour le calcul des observations anciennes(i). Je prends, dans le catalogue de Lacaille, les longitudes et les latitudes des as-
(i) On trouvera cette méthode exposée à la (in de l'ouvrage dans la note 4-
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très relativement à Fécliptique et à l'équinoxé vrai (le T750 que je considère comme fixes dans le ciel. Je calcule ensuite , d'après les formules de la mécanique céleste, le déplacement du point équinoxial sur cette écliptique entre les années 1760 et — 7 1 6 ^ ainsi que l'angle formé avec le même plan , à cette ancienne époque, par Féquateur de la terre. La théorie de l'attraction montre que les variations séculaires de cet angle sont excessivement petites, même pour les observations les plus anciennes; cependant il est nécessaire d'y avoir égard. L'arc de précession étant ajouté aux longitudes de Lacaille, donne les longitudes pour —7 1 6, comptées à partir de l'intersection de Féquateur mobile , sur l'écliptique fixe de 1 75o. Avec ces longitudes et les latitudes demeurées constantes , on peut calculer l'ascension droite et la déclinaison des astres relativement Féquateur de — 716 dont l'inclinaison sur l'écliptique fixe a été déterminée. Les déclinaisons seront celles de cette ancienne époque sans aucune correction ; mais il n'en sera pas de même des ascensions droites , parce qu'elles se trouveront comptées à partir de l'intersection de Féquateur mobile , sur l'écliptique fixe , au lieu que, dans l'observation réelle, elles se comptent à partir de l'intersection de cet équateur sur l'écliptique vraie, c'e,st-à-dire, sur le plan variable de l'orbite de la terre, que Faction des planètes déplace continuellement dans le ciel. Pour les ramener à cette origine , on ajoutera aux ascensions
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droites obtenues Jpar ie premier calcul , la petite ' quantité qui mesure la distance du point équinoxiai vrai au point équinoxial pris sur l'écliptique fixe, quantité fecile à calculer et dont la valeur est ici 33' ï4''. Av^c l'addition de cette constante les déclinaisons et les ascensions droites seront rigoureusement cellei qui avaient lieu en —-7! 6, du moins sauf les effets inconnus des niodvemens propres , et en fai^nt abstraction de* petites erreurs que les formules des variations séculaires peuvent donner, étant tranportées à de si grandes distances de nous. lies ascensions droites et les déclinaisons étant ainsi connues , On peut aisément construire la projection complète de la sphère céleste, d'après le mode employé dans notre monument. On peut y tracer l'équateur, et les parallèles qui seront des cercles concentriques, d'un rayon égal au développement de leurs distances polaires. Enfin , on y peut aussi figurer l'écliptique» 11 ne faut pour cela que convertir en déclinaisons et en ascensions droites les longi- » ludes et les latitudes des divers points de ce
cercle comptés à partir de l'èquinoitô vrai , comme on le ferait pour un astre quelconque. Seulement la latitude devient alors constante et égale àgo""; mais , comme la représentation que l'on veut obtenir est celle de l'édiptiqUe vraie ^ il faut , pour effectuer cette dernière transformation ^ déterminer lobliquité de cette écliptique variable sur lequateur pour l'époque que l'on considère , ce
qui se fait encore par les formules de variations séculaires données dana la mécanique céleste. Alors laVourbe que le calcul assigne, et qui doit comprendre les signes du zodiaque , offre cette propriété g^m^trique que nous avons dit plus haut appartenir à (pus les développemens de graj^d^ cf rçleç ; tleux quelconques de ses rayons» diamétralement oppqs^^ forment toujours une somme constante ^ quoique tous ces rayons soient individuellement inégaux. Les œrcles principaux de li| carte céleste étant ainsi tracés d'après leurs élémens numériques , on y place les principales étoiles de la même manière , conformément à leurs positions calculées; après quoi, pour les étoiles secondaire^ qiit le$ avotsiuent , on peut se borner à les prendre par différence de déclinaison et crascensinn droite sur un globe à pôles mobiles bieii exécuté.
Dan9 le tableau du ciel ainsi construit, le solstice cl'é|é, mv l'édiptique vraie , se trouve répondre k une longitude intermédiaire entre ^ et y du Cancer beaucoup plus près de y que de ^. L'équi* noxe du printemps répond pre6qu*ex;actement à la lopgitude d'à du Bélier qui n'est que de 19' lo"". Sw la projection , le colure des solstices passe trà$-prè^ ^eft même» étoiles du Cancer , surtout de Y dont l'a^censiioa droite le dépasse seulement de 53' 27"; de l'autre coté du ciel, ce colura se trpuve environ à 3^ à l'orteat d'à et ^ du Capricorne* l^ colure des équinoxes passe environ à
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4*^ à Torient d'à du Bélier, presque sur la direction d'o de la Baleine et d'Arcturus. J'énonce ici ces résultats d'après le calcul. Ils ne pourraient évidemment être fixés ainsi avec une suffisante exactitude par une projection graphique , quelque soignée qu'elle fut ; et j'ajoute même que le calque de ce ciel doit être comparé immédiatement au monument, ou à l'original d'un dessin trèsexact. Car, ici, comme pour les cartes géographiques , les dimensions absolues sont toujours sensiblement altérées, dans les copies gravées, par l'effet hygrométrique que le papier éprouve , quand.il est soumis à la presse; ce qui dérange toute l'exactitude, des coïncidences. Aussi ai-je eu soin de comparer mon ciel immédiatement au dessin de M. Gau, sans autre intermédiaire qu'un calque ; et même , pour tous les points dont la coïncidence ou. l'écart pouvait être de quelque importîgice , je ne m'en suis plus rapporté à ce dessin quoique si fidèle , et j'ai comparé les résultats du. calcul à des mesures absolues prises sur le .monument.
Lorsqu'après avoir pris toutes ces précautions , on place la projection calculée sous le calque de la copie figurée , on reconnàit aussitôt entre elles une correspondance générale dont il est difficile de n'être pas surpris, quoiqu'elle fut prévue. Sans, doute, cette . coïncidence n'opère pas des réunions astronomiquement impossibles. Ainsi elle ne rassemble pas, elle ne doit pas rassembler dans
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la figure droite , mince, allongée vers le centre, qui désigne la Vierge sur le monument, les mêmes étoiles que comprend la Vierge de nos globes , qui est représentée couchée le long de l'écliptique sur une étendue de plus de quarante degrés. Tourtefois , on voit paraître dans ce signe les étoiles qui le caractérisent particulièrement. Ainsi, la belle étoile de la Vierge tombe en projection aax:pieds de la figure de la Vierge. Le groupe ovoïde. dont Callimaque fit plus tard la chevelure.de Bérénice forme la tête de l'épi que cette figure tient à la main. A côté d'elle ,/et dans la partie du ciel où les étoiles du Lion se joignent et se mêlent en ascension droite aux étoiles de la Vierge , on voit une autre figure de femme plus petite, debout comme la première, et dans uiie direction parallèle, mais qui est portée sur la queue du Lion. Les étoiles principales du Lion se trouventde même dans l'emblème qui le représente. Régulus au cœur, y sur sa crinière, p- à l'origine de sa queue, ainsi qu'on la place encore aujourd'hui dans nos globes ; ^, la quatrième du quadrilatère, tombe un peu au-dessus, dans ime petite figure couchée sur le dos du Lion , et dont la forme, usée par le temps est devenue assez incertaine, mais qui par sa place répond à ce que l'on nomme aujourd'hui le Petit-Lion. Plus loin, en remontant contre l'ordre des signes, les étoiles y, S, g du Cancer,, qui sont ici solsticiales , viennent exactement se poser dans les étroites- limites, d'ascension droite que
leur offre la figure emblématique Bubstituée au signe du Cancer. Puis, en suivant le zodiaque , on voit l'étoile PoUux se placer dans PoUux le second des Gémeaux ; l'étoile Castor est dans la main de Castor, le gémeau précédent; l'étoile que nous plaçons à son pied de devant et qui est nommée par cette raison Propus, tombe devant son pied occidental ; tandis qu'au-dessous , mais plus à Toccident,les belles étt>iles d'Orion viennent se placer dans son emblème, a près de son fouet; Rigel à sa ceinture ; Içs trois étoiles dont nons faisons le baudrier suivent la direction d'un de ses bras ; et , sous ses pieds, on voit l'emblème d'un petit animal idéal sur lequel tombent plusieurs des étoiles que l'on met aujourd'hui dans le Lièvre. Au-dessous encore, est placé un grand serpent dont le corps est ramassé et serré en replis dirigés yers le centre du tableau , comme si Ton eût voulu ainsi indiquer une constellation trop étendue dans le sens des parallèles, pour pouvoir être figurée entièrement en place , mais dont on aurait , par cette raison , resserf é et contracté Fembléme. Ces caractères, ainsi que la position même de l'emblème dont il s'agit sous les pieds d*Orion , nous désignent clairement la constellation de l'Éridan ou du fleuve appelé chez les anciens le Fleuve d'Orion ; et ils s'y appliquent d'autant plus exactement , que, devant l'emblème qui Texprime, on voit siu* le monument une grosse étoile placée fort près du bord du médaillon circulaire , par conséquent
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très- australe, laquelle se trouve à la distance juste de ce bord où se trouvait la belle étoile Acharnar, la brillante du fleuve, 700 ans avant l'ère chrétienne. £n effet , cette distance est de 8o"^qui réduits en degrés à raison de 774"^» rayon du médaillon, pour une demi - circonférence , font 18^ 36' 1.7" ; or la distance réelle d'Acharnar au pôle austral , calculée pour 700 ans avant l'ère chrétienne, est 18** 5' 10", de sorte que la dififérence n'est que de 3i' 7''. On ne saurait désirer un accord plus fidèle. Mais, précisément, cette grande latitude australe d'Acharnar et des dernières sinuosités du fleuve qui l'avoisinent, était une circonstance qui imposait la nécessité de le contracter dans le monument, et de l'y désigner seulement par un emblème d'une signification évidente; car , selon le mode de projection employé , sa représentation aurait dû occuper , près du bord du médaillon circulaire , un arc de 70^ en ascension droite , ce qui n'aurait plus laissé aucune place pour les nombreuses indications que l'on voulait y consigner. Remarquons d'ailleurs, comme une circonstance curieuse , qu'Acharnar était alors trop australe pour être visible sur l'horizon de Denderah, la latitude du temple étant, d'après les observations de Nouetde a6° 8' 36'^; de sorte que, si ce n'est pas un heureux hasard, qui a fait placer l'étoile que nous examinons, si exactement à sa distance polaire véritable , il faudra en conclure que les auteurs du monument avaient sur l'état du ciel
austral des renseignements assez fidèles , qui ne pouvaient leur venir que de pays aussi avancés vers le sud que la Nubie, puisque c'était seulement à une latitude aussi méridionale qu'Acharnar pouvait être aperçu alors.
Au delà des Gémeaux et d'Oric» , en remontant toujours contre Tordre des signes , notre monument nous offre le Taureau , sur lequel viennent se placer toutes ses étoiles les plus remarquables , Nath ou ^ du Taureau , Aldebaran a , les Hyades , les Pléiades ; ces deux derniers groupes sur chacun des rayons qui , prolongés jusqu'au bord du médaillon, vont aboutir à leurs emblèmes; et, pour juger de la justesse de cette rencontre, il n'y a qu'à prendre sur le monument l'angle compris entre ces rayons, et le comparer avec la différence, d'ascension droite que le calcul leur assigne 700 ans avant l'ère chrétienne. L'ascension droite d'Aldebaran, calculée pour cette époque, estSî^^io'aô"; celle de », la claire des Pléiades, est 19^25' 56''; la différence est donc la® 44' 3o'^ Or le monument la donne de la» 21' 18'', de sorte que l'erreur est seulement o® 2 3' 12" en arc. Cet accord est d'autant plus utile à remarquer, qu'il a lieu dans une portion du monument où nous ne trouvons pas de distances polaires spécialement fixées , de sorte que cette partie est demeurée totalement étrangère aux élémens dont nous avons fait usage pour déterminer notre époque et notre pôle de projection. Ici je crois devoir rappeler en-
core que toutes les mesures de cordes et de distances polaires prises sur le monument et , qui ont servi d'élémens aux calculs que je viens d'exposer, comme à ceux que j'aurai à.exposer encore, ont été définitivement dét^roinées et arrêtées avant d'avoir été soumises à aucune épreuve théorique; de sorte que j'en rapporte les résultats tels qu'ils sont venus d'eux^némes , exacts ou non exacts, sans y rien changer.
' Au-dessus du Taureau, dans l'intérieur de l'anneau zodiacal , le monument présente une figure d'homme tenant une tête de chèvre dans sa main gauche. A ces traits ^ on reconnaît le Gocher de nos cartes modernes. En , effet , la belle étoile que nous tiommons la Chèvre, tombe dans la projection au bas de la tête de chèvre , tandis que les étoiles du Cocher, particulièrement^ la plus belle d'entre elles, viennent se placer sur la figure de l'homme qui tient cette tête à la main. Comme on a contesté que l'emblème dont il s'agit lut réellement une tête de chèvre, j'en ai fait graver ici un calque exact et de la même grandeur que l'original , dans la fig. a . pi. i ; on verra s'il y a le moindre sujet de doute. L'application de l'étoile de la chèvre sur cet emblème , doit paraître d'autant plus frappante , qu'elle se trouve être une conséquence matérielle de la projection , quoiqu'elle ne soit entrée absolument pour rien dans les élémens qui ont servi à l'établir.
A l'occident du Taureau, sur le contour du zO-
diaque , on trouve le Bélier , un peu remonté vers l'intérieur du médaillon relativement à nos cartes modernes; au-dessous, sont deux figures humaines parallèles l'une à l'autre et dirigées vers lui , de sorte qu'elles semblent se rapporter à ce signe. Quand nous essaierons plus loin de discuter les emblèmes qui ne sont pas astrohomiquement reconnaissables par les étoiles qui les couvrent , nous verrons que ces deux figures entre lesquelles passe géométriquement dans là projection le colure des équinoxes , désignent vraisemblablement cette époque de la période annxielle, de même que la figure emblématique substituée au Cancer désigne le solstice. Mais ici l'image du Bélier n'est pas rejetée hors de sa position astronomique. À la vérité , si on la comparait à nos cartes actuelles , on la supposerait un peu trop rapprochée du centre du tableau. Mais cette disposition , loin d'être une anomalie du monument , offre au contraire une concordance avec l'époque à laquelle nous le rapportons ; car on sait que les étoiles de la constellation du Béli^er étaient distribuées par les anciens sur cet emblème autrement que nous ne le faisons aujourd'hui : a la plus brillante du groupe que nous plaçons à la tète , est indiquée par Hipparque comme étant placée au pied de devant; et c'est aussi, dans le monument, à l'un des pieds qu'elle se trouve répondre
Au sud du Bélier , la constellation australe du Monstre Marin ou de la Baleine, dilatée par la pro-
jection , distribue ses étoiles sur une étendue de 45' en ascension droite. N'est-ce pas elle que veulent désigner quatre figdres à têtes humaines et à queue de poisson , placées à la suite les une^ des autres au bord du médalillon circulaire, précisément dans Tazimuth auquel les plus nombreuses étoiles de la Baleine répondent? Plus loin à l'occident, sont les Poissons, placés au lieu qui con-* vient à leurs petites étoiles. Entre eux, comme dans nos globes, et sur. les bords du rectangle figuré qu'ils, comprennent, on voit a d'Andromède et Âlgenib ou y de Pégase , qui s'alignent presque sur un même rayon mené du centre , tandis que les deux autres étoiles qui complettent le carré de Pégase, Sheat et Markab, s'alignent exacte* ment sur la figure emblématique qui porte la première sculptée sur sa tête, conformément à ce que la discussion générale du monument nous avait fait primitivement découvrir. La distance polaire de Sheat, mesurée sur le monument, est 827 ^ luillimètres, qui convertis en arc valent 76** 9' 45''- Le calcul effectué pour 700 ans avant l'ère chrétienne donne 74^ 5ô' 57'^, de sorte qu'il y a seulement 1° 18' 48" d'erreur. En outre, l'ascension droite de Sheat, calculée pour la même époque à partir de l'équinoxe vrai, est 3i4** ^9' 5''; nous avons vu plus haut que celle de la Pléiade était 19** aS' 56'^; la différence 29 5° 3' 9''' doit donc exprimer l'angle compris sur le monument entre les rayons menés à Sheat et à la pléiade. Or , cet an-
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gle , effectivement déduit delà mesure des cordes, se trouve de agS** i6' a8'', par conséquent ^ en excès de o® l'i' itf' sur la valeur calculée. La petitesse de cette différence nous confirme encore l'exactitude de la partie du monument comprise entre les deux astres que nous venons de comparer. L'alignement précis de Sheat et de^'Markab sur la jonction de la figure emblématique qui porte Sheat sur sa tête, est aussi une confirmation complète du motif auquel nous avions attribué la déviation de près de 3o**, donnée à cette figure relativement au cercle horaire sur lequel elle se trouve ; et la quantité de cette déviation est ^Ile-même un élément caractéristique de l'époque céleste représentée par le monument.
Un peu avant le carré de Pégase , vers l'orient , sur un rayon intermédiaire entre le Bélier et les Poissons , on voit dans l'intérieur de l'anneau zodiacal une figure monstrueuse assise , dont la forme semble n'offrir aucun rapport avec les emblèmes astronomiques que nous connaissons. Mais en posant le dessin du mohument sur la projection calculée du ciel . on voit toutes les parties de cette figure, son corps, ses bras et ses jambes suivies et couvertes par les plus belles étoiles de de Cassiopée. Et, comme-pour indiquer encore d'une manière plus évidente l'intention de dési*gner spécialement cette constellation,' on a placé sur le même rayon, au bord du médailloii, une figure assise sur un siège , ainsi que Cassiopée est
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représentée de toute antiquité : et cette figure est sans tête , comme si l'on avait voulu marquer que les étoiles qui la composent sont représentées audessus d'elle dans le tableau. Cette même image monstrueuse fait partie d'un groupe où se trouvent deux autres animaux , savoir , au-dessus un oiseau; au-dessous une gazelle avec les jambes pendantes 9 j^urant à ce qu'il semble un animal mort. On a cru que ce groupe composé de Irois corps devait désigner la constellation du Triangle boréal. Mais la chose paraîtra peu probable si, l'on considère que le Triangle n'a que des étoiles peu brillantes et occupe peu de place dans te ciel, tandis que le groupe dont nous parlons s'étend presque depuis le centre du médaillon où le bec de l'oiseau se réunit^ a de la Petite-Ourse, * jusqu'au bord de l'anneau zodiacal où la queue de la figure monstrueuse assise descend tout près dé p d'Andromède. Aussi, outre les étoiles de Cassiopée que nous avons vu appartenir à ce système, on trouve que la gazelle, à jambes étendues, pose,dai;LS la projection, ses pieds de devant sur a de Persée, ses pieds de derrière sur y d'Andromède, deux étoiles de seconde grandeur; de sorte que ses contours semblent évidemment appropriés à cette intention. Quant à l'oiseau qui couronne ce groupe , on ne trouve dans le ciel rien qui puisse lui donner une signification astronomique ; naais il ne serait pas. invraisemblable de le supposer un emblème astrologique ou raithu-
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logique , lié à la fable du phénix. En continuant toujours à suivre le zodiaque , on trouve à Foc-^ cident des Poissons le signe du Verseau, sur lequel viennent se placer les plus belles étoiles de ce signe; et au-dessous on voit Fomalhaut, dont la distance polaire boréale mesurée sur le monument est 574*" qui valent 133*^29' 18''; tandis que le calcul donne pour 700 ans avant l'ère chrétienne 1 3 1 ° 4o''43'^ à' où résulte une différence dei °48' 3o'', un peu plus forte que celle de ^ de Pégase et dans le même sens : ce que l'on peut attribuer peut-être en partie, à une évaluation trop forte de l'obliquité de l'équateur sur l'écliptique, genre d'erreur que les plus anciens astronomes paraissent avoir généralement commis ; et qui se trouve également indiqué ' ici par les valeurs trop faibles d'environ deux degrés, que nous avons obtenues pour la latitude boréale du pôle de projection du monument^ qui était alors le pôle de l'équateur terrestre.
On peut voir aussi , sur le dessin même , que l'ascension droite de Fomalhaut est celle de toutes, sur laquelle le monument est le plus en etreur , ce qui doit peu surprendre d'une étoile aussi australe. A cette époque, son ascension droite calculée était 3o3^ 4o' 21'', à partir de l'équinoxe vrai. Nous venons de voir que celle de p de Pégase ou Sheat relativement au même équinoxe , était de 3i4^ 29' 5"; la différence, 10^ 48' 44" exprime donc l'angle qui doit être compris sur le
monument entre les rayons menés aux emblèmes de ces deux étoiles. Or , cet angle conclu de la mesure des cordes interceptées est seulement de 5*^ la' 18''; ce qui fait une erreur de 5' 36' a6" en arc. M. Delambre a trouvé quelques erreurs de cet ordre dans le catalogue d'Hipparque. On devrait donc être peu surpris d'en trouver de pareilles sur un tableau sculpté , surtout à cause de la petitesse de la distancé polaire. Mais il se pourrait aussi que Terreur fût en très-grande partie graphique, et occasionée par la grande extension donnée sur le monument daùs le sens des parallèles , à l'hiéroglyphe même qui nous a paru désigner Fomalhaut , et qui exprime vraisemblablement son nom^ Car nos cinq dégrés d'erreur ne font que transporter Fomalhaut sur l'extrémité occidentale de cet hiéroglyphe, au lieu que nous l'avons supposé répondre à l'extrémité orientale où se trouve l'étoile sculptée qui en fait partie, suivant en cela la règle qiie nous avions adoptée pour les autres symboles analogues. Nous n'aurions cependant pas manqué de motifs puissans pour y déroger dans cette circonstance , surtout en considérant que l'une des étoiles du groupe du Verseau, qui est la plus oriejitale, se trouve évidemment détachée des autres, comme pour la rapprocher de ce symbole ; et c'était en effet sur elle que nous avions d'abord placé Fomalhaut. Mais, qïioique le calcul des positions astronomiques se fût montré depuis tout à fait d'accord avec cette
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interprétation , j'ai pensé qu'il était plus conforme à la saine critique de n'en pas faire usage , afin d'employer , pour toutes les étoiles , le même caractère de désignation que nous avions une fois adopté ; sauf à laisser subsister l'apparence d'une ^reur qui , dans les limites où elle est comprise ^ n'aurait d'ailleurs 'rien de surprenant.
Entre le Capricorne et le Verseau, dans l'intérieur de l'anneau zodiacal, la projection calculée place les étoiles qui ccnnposent la constellation du Cygne , appelée par les anciens l'Oiseau ; et , sur le bord du médaillon , presque sur l'alignement de a, la plus brillante de ces étoiles , on voit un cygne sculpté. Si cett<B figure a été réellement destinée à désigner par renvoi la cônstellation du Cygne , ce qui semble confirmé par sa répétition à la place analogue dans le zodiaque circulaire , on pourrait présumer ^ avec vraisemblance , qu'elle a été reculée de quelques degrés à l'orient de son cercle horaire véritable, pour pouvoir placer au bord du médaillon , sur ce rayon même, un symbole circulaire d'une grande dimension , qui , probablement , n'a rien d'astro-^ * nomique. Il représente huit individus rangés sur trois lignes ; ils sont à genoux ^ les mains derrière le dos^ dans l'attitude de personnages que l'on va sacrifier. M. Bèmusat m'a fait voir qu'un emblème analogue paraissait exister dans la sphère chinoise , où il semble être désigné par le système de huit points, également rangés sur trois lignes,
et désignés par la dénomination des huit génies. D'après les copies des cartes japonaises qu'il a bien voulu me communiquer, il m'a été facile de reconnaître avec lui la partie du ciel où les Chinois ont placé cet emblème. C'est dans fa queue de la baleine, au sud de p, entre cette étoile et les premières qui composent l'atelier du sculpteur. Mais on ne trouve absolument rien dé remarquable en cet endroit du ciel qui ne contient que de très -petites étoiles. D'ailleurs, transporté sur le monument égyptien , il se trouve tomber en ascension droite entre les deux divisions du carré de Pégase, par conséquent à l'orient de Sheat et de Markab , au lieu que l'emblème des sacrifices est placé sur ce mouument fort à l'occident des mêmes étoiles , et de Fomalhaut lui-même , de sorte qu'il y a une différence de plus de 3o^ en ascension droite entre ces deux directions. Ainsi , ce point de rapprochement que l'on avait cru apercevoir , ne paraît pas être aussi intime qu'on pouvait l'espérer, avant la comparaison exacte des positions relatives. La grandeur du médaillon des sacrifices dans le zodiaque circulaire montre que l'on y attachait une importance soit religieuse , soit astronomique; d'autant qu'on le trouve reproduit sous des formes pareilles ou analogues dans les trois zodia-^ ques rectangulaires, de Denderah et d'Esné; cependant on ne voit rien dans le ciel sur le même cercle horaire, qui mérite une mention aussi spéciale. Il est donc présumable que cet emblème
était moins astronomique que religieux. Cette opinion , que nous n'émettons ici qu'avec une extrême réserve, semble fortifiée pas un passage de Plutarque , qui , en parlant du sceau dont les prêtres marquaient les bœufs destinés en sacrifices à Typhon, dit que ce sceau offrait l'image d'un homme à genoux, ayant les mains liées derrière le dos, et l'épée à la gorge (i). Et, en effet, dans les trois zodiaques rectangulaires , les individus agenouillés qui composent l'emblème que nous examinons, sont environnés de couteaux.
A l'occident du Capricorne nous rencontrons le Sagittaire. Les étoiles peu brillantes qui , dans nos cartes forment son corps et ses ailes , toinbent également ici en projection dans les parties analogues de l'image qui le représente. Les deux que nous nommons a et ^ viennent, comme dans nos cartes , se placer à ses pieds de devant. Au-dessus de sa croupe , et siu: le cercle horaire des belles étoiles de l'aigle , on voit un oiseau qui ,. sans aucun doute , est destiné à figurer cette constellation ; car , dans le zodiaque rectangulaire , que l'on peut considérer comme une sorte d'interprétation de celui-ci, on voit également sur le bout des ailes du Sagittaire , un oiseau dont la tête est ornée d'une couronne. Toutefois on doit remarquer que , dans le zodiaque circulaire , cet emblème a été un peu trop éloigné' du pôle de projection.
(1) Plut. Traité et Isis et éPOsiris ^ xxvm.
Peut-être est-ce pour faire placé à cette figure emblématique qui porte à la main une sprte de thyrse dont elle semble montrer les étoiles de la lyre. Mais cette figure même , si sa destination était telle , aurait pu être placée ici plus exactement. Peut-être aussi les étoiles do^t nous composons aujourd'hui les constellations de la lyre et de l'aigle ne se rattachaient-elles pas alors , autant que d'autres , aux idées astrologiques et religieuses, ce qui aurait pu leur donner moins d'importance aux yeux des auteurs du monument. On oserait à peine ajouter quelles peuvent aussi avoir été alors moins brillantes qu'aujourd'hui. Cependant , comment expliquer autrement qu' Aratus ait mentionné la lyre comme renfermant seulement de petites étoiles , et qu'Hipparque , en le commentant , n'ait pas corrigé cette assertion ?
Tout auprès du Sagittaire , à l'occident, se présente l'emblème du Scorpion, qui, ainsi que nous l'avons remarqué dans la discussion générale , est rapproché du Sagittaire de manière k rendre géométriquement impossible que , dans aucun système de projection quelconque , applicable aux autres signes, il puisse comprendre les étoiles dont nous formons aujourd'hui le groupe que iious appelons le Scorpion. Mais ces étoiles se retrouvent, ainsi que nous l'avons annoncé, et se retrouvent avec une fidélité d'imitation très-parfaite , sur les contours d'une petite
figure humaine , qui porte dans ses mains l'astérisme d'Antarès , et dont les bras , ie corps , la queue recourbée,^forment des inflexions tout-à* fait pareilles à celle qu ofiire la série d'étoiles dont nous composons aujourd'hui le corps et la queue sinueuse du Scorpion. Or, ce que nous devons nous proposer dans une restitution astronomique du monument , ce n'est pas de faire tomber ces mêmes étoiles dans le scorpion emblématique , ce qui serait aussi impossible que d'amener les étoiles de la constellation du Cancer dans l'image du cancer excentrique placé au dessus du Taon ; mais c'est uniquement d'examiner si les étoiles de notre Scorpion actuel, projetées géométriquement suivant les mêmes principes que les autres étoiles, viennent se placer sur le monument dans un emblème dont la situation absolue et la forme soient évidemment disposées pour les recevoir. Car, si cela a lieu, il sera prouvé que les auteurs du monument ont représenté notre Scorpion hors de sa place actuelle , volontairement , non par ignorance ; et qu'ainsi on ne saurait tirer de là aucune induction contre la construction géométrique du monument; or, la sieule convenance des contours de la petite figure avec les étoiles qui s'y appliquent, ne peut laisser un instant cette volonté douteuse. La position absolue de l'étoile principale est particulièrement déterminée avec autant d'exactitude qu'on peut l'espérer. £n effet, la distance d'Antarès au pôle du monument est de
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465""*.qui réduits en arc valent 108^1 6' 4 5% celte distance calculée pour l'an — 700 est 106^ a4' 56''; Terreur du monument est donc i^ 5i^ 49 9 ^^i^ le même sens que pour les autres étoiles situées de ce côté du ciel. Quant à l'ascension droite, le calcul la donne de ao8® 36' i5" : nous avons eu tout à l'heure pour p de Pégase 3 14'' ^9' 5"; la différence , ou l'angle des rayons moaés du centre du monument aux deux étoiles est donc de io5^ ^%' 5o''; ce même angle conclu du motaument par la mesure des cordes, a été trouvé de io5°5o' 36"; l'erreur du monument est donc ici seulement de o** %' 14"» et l'on peut la regarder comme nulle dans de pareilles déterminations. Ici, la position des deux étoiles près de l'équateur de cette éponfue favorisait la mesure de leur différence d'as^ cension droite. Mais la précision du résultat n'en est pas moins digne d'être remarquée. Au-dessus de l'image du Scorpion , les deux belles étoiles a d'Ophiucus et « d'Hercule , tombent précisément dans l'une et l'autre main d'une figure assise , por* . tée dans un bateau ; et cette singulière coïncidence parait trop exacte pour n'avoir pas été calculée. Au-dessus de la même image, sur le bord du médaillon , est un autel qui se trouve également indiqué à la place analogue , quoique sous une désignation dififérente , dans le zodiaque rectangulaire. Et en effet , dans le ciel , 700 ans avant l'ère chrétienne, la constellation appelée l'Autel, se trouvait sur cet alignement.
8o SUR LE ZODIAQUE CIRCULAIRE
A roccîdent de la figure emblématique qui porte les étoiles du Scorpion , nous trouvons la balance, surmontée d'une couronne sur le contour de laquelle a de la couronne boréale vient se poser. Ce signe , comme celui du Bélier , a été rapproché du centre du médaillon , sur son cerde horaire , pour faire place à la figure qui porte Antarès^ et l'espace qui restait alors vide entre cette figure et le Bouvier, a été employé à sculpter l'image d'un grand animal analogue au lion, lequel figure évidemment la bête féroce des anciens et le. Loup de nos cartes modernes. Aussi se trouvet-ell^ comprendre toutes les étoilesi les plus visibles de la constellation du Loup. Les deux principales a et p que l'on met aux pieds de . devant dans nos cartes, tombent aussi en projection aux pieds de devant. Immédiatement à côté et à l'occident de cet animal, on voit un. homme à tête de bœuf armé d'une faux , qui , d'après le cercle horaire où il est figuré, et par sa proximité de l'emblème précédent , remplace . évidemment le . Centaure de nos cartes modernes; aussi les étoiles de notre Centaure actuel s'y trouvent-elles comprises, et les deux plus belles a et p, beaucoup, plus australes que les. autres, et que nos cartes placent à l'un de ses pieds, se trouvent tomber exactement, soit pour la direction azimuthale , soit pour la distance polaire, sur une expression hié- . roglyphique sculptée sous un des pieds de la figure. Au-dessus de ce centaure , en revenant vers
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l'anneau zodiacal, on voit le Bouvier, portaut une enseigne hiéroglyphique dans laquelle se trouve aussi une étoile sculptée, que la discussion générale du monument , et le calcul des distances relatives , nous a montré être Arcturus. Maintenant , comme on devait s'y attendre , le calcul amène Arcturus à cette même place. La distance absolue de l'étoile au pôle du monument est 238°*°* qui, réduits en arc valent 55° 20' 56". La distance polaire d'Arctiirus calculée pour 700 ans avant l'ère chrétienne se trouve être 56** 3o' 2 5"; ce qui donne pour l'erreur du monument 1° 9' 29", en sens contraire des erreurs précédentes. Quant à l'ascension droite, le calcul la donne de 181° 52' ^o". Nous vencms de voir que celle d'Antarès est de ao8^ 36' i5 '^ La différence 26° 43' 35" est donc l'angle qui , d'après les positions astronomiques , doit être compris sur le nionument entre les deux rayons menés aux astérismes d' Arcturus et d'Antarès. Cet angle conclu de la mesure des cordes se trouve être 23® 4^' ^2", par conséquent moindre de 3** i' 3''. Mais cet écart, et celui que nous avons tout à l'heure trouvé pour Fomalhaut , sont des erreurs excusables à cause de la petitesse des distances polaires. £t, elles le paraîtront bien davantage encore, si l'on songe à l'antiquité de l'époque où le monument fut construit; si l'on considère la forme graphique sous laquelle les résultats qu' il exprime se présentent à nous , et enfin si l'on fait une juste part aux erreurs des
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opérations par lesquelles nous sommes obligés de les en déduire.
A présent que nous avons parcouru en entier l'anneau zodiacal , et que nous y avons rattaché plusieurs des constellations principales qui Favoisinent dans tout le contour du ciel , quelle idée générale cet examen nous donne-t-il du monument dans son ensemble? Nous voyons d'abord, à un petit nombre d'exceptions près , chaque signe zodiacal se couvrir des mêmes étoiles que nous lui attribuons aujourd'hui; et, ce qu'il importe beaucoup de remarquer, ces exceptions, lorsqu'elles se présentent , ne sont pas des inexactitudes résultantes d'une approximation accidentellement plus imparfaite : ce sont des différences de distribution connues pour avoir été usitées autrefois ; ou bien ce sont des impossibilités géométriques complètes, absolues, déterminées par une volonté raisonnée , qui a enlevé évidemment , à dessein , l'emblème astronomique du rang que l'usage général lui donne dans l'anneau des signes, pour lui substituer une figure hiéroglyphique ; ou qui , en conservant le signe dans son rang , ne lui a point donné sa place actuelle, et a assigné un autre emblème aux étoiles que nous avons coutume àe lui attribuer. Ce sont là des différences relatives à nos cartes modernes, et non pas des inexactitudes dans la représentation réelle du ciel. Si nous passons aux constellations situées hors du zodiaque , nous en retrouvons plusieurs dont
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les formes emblématiques , comme celle d'Orion , par exemple ^ nous étaient indiquées d'avance d'une manière positive par les documens littéraires y et auxquelles nous savons positivement que les anciens attachaient les mêmes étoiles que nous leur attribuons encore ; nous avons vu ces étoiles venir se placer sur ces emblèmes avec une parfaite fidélité. Dans d'autres cas ^ tels que ceux que nous: ont offert les Pléiades , les Hyades , Markab et Sheat , le monument nous indiquait des directions précises à partir du centre; les astres désignés étant amenés par le calcul astronomique, sont venus se poser sur ces alignemens. Entin, certains astérismes particuliers, tels que ceux de la Chèvre^ du Cocher , de Cassiopée , d'Ântarès , formaient dans l'intérieur de l'anneau zodiacal quelques in^ dices très - rares de positions plus précises ; des étoiles remarquables par leur éclat ou par leur position relativement à l'état du ciel de cette épo« que, sont venues tomber sur ces emblèmes précis. Maintenant , considérons le nombre et la nature des données que nous avons empruntées au monument, pour établir entre lui et nos calculs une si complète correspondance. Nous y avons seule-^ ment pris le lieu absolu de deux astérismesy dont le sens nous avait été indiqué par la discussion comparative des figures environnantes, et dont nous avons converti la position en coordonnées célestes par le système de projection que nous avions adopté. Car, bien que , pour plus d'exact!-
tmle,naus ayons pris la moyenne des résultats fournis par deux combinaisons de ce genre^ cela ne change rien an nombre absolu de données géo^ méiriqnes indépendantes sur lequel nos calculs se fondent. Ainsi, c'^ de deux points seulemeni que nons avxms déduit tout l'accord g^éral que nous venons de retrouver. Or si, comme nous l'avons montré par le calcul dans la première partie de ce Mémoire , la coïncidence avec le ciel d'une configuration formée seulement par qoatre points, dani( lés limites d'erreurs trouvées fnw le monnment , donne plus de qninse cents million^ à parier contre un que cet accord a été trouvé par une induction méthodiquement fidèle , à combien de mil^ lions de milliards ne devra pas s'élever la proba* biKté composée de cette probabilité première et de toutes celles que fournissent toutes les coïnci-dences nouvelles dont noos venons de donner la preuve numérique par la comparaison du monument avec le calcul ! Il semble que , pour se remiser à cet argument, il faudrait nier l'évidence même. Mais ce n'est pas là^encore le dernier terme dei épreuves que nous pouvons faire. Puisque no«is^ avons le secret de la construction du monunvent^ nous devons pouvoir nous en servir pour trouver les emblèmes qtne les auteurs auront donn nés attx constetiaticms que leur importance religie^^e , CM la place remarquable qu'elles oecupatent dans le ciel , les auront vraisemblablement portés k diésigner d'une manière spéciale. Dans
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ce nombre, il en est deux que nous devons presque infailliblemeiit tFouver, et trouver dans 1 inférieur du zodiaque : ce sont les deux Ourses : or, puisque nous connaissons 1^ poLe du monument et son époque , nous n'avons pour cela aucun tâtonnement à faire. Nous n'avons qia'à déterminer par lè calcul, pour cette époque, les distances polaires et l'ascension droite 4e queiques-tmeB des principales étoiles de ces deux constellations; et, les portant sur le monivnent, nous derrons infailliblement tosaber sur las emblèmes qui les représentenit , emblèmes qui , par plusieurs molifs que nous avons déjà fait ^ntir , pourront «e pas être les mêmes que ceux doot nous nous servons aujourd'hui, mais qui néanmoins devixHit pl^obablement être remarquables , comm^ les constellations auxquelles ils appartitainent. Or, en effet, cette méthode réussit à merveiUç. Soit que l'on porte l'ascension droite calculée des étoiles des deux Ourses , à partir du colur^ des équinoxes, soit que l'on proine leur différence d'ascension droite avec quelqu'une des étoiles que nous avons piréalablement idéUurminées , on est toujours conduit à deux positions désignées dans le monument d'une mani^èi^ également spéciale. L'une est celle que signale une étoile sculptée placée à peu de distance 4u pôle du monument, et portée par une figure emblémaitique non tournée \ers le centre. Cette étoile sculptée tombe, dans la projection^ précisément au milieu
du carré de la Grande-Ourse ; et la figure excentrique qui la porte, est dirigée exactement suivant l'une des diagonales de ce carré. Pour l'autre , la Petite-Ourse , les étoiles qui la composent viennent se poser avec une précision singulière sur l'emblème du petit Chacal placé tout près du centre du monument. Les quatre étoiles du carré , alors les plus rapprochées du pôle, sont distribuées sur la partie postérieure de son corps, qui est juste de la largeur nécessaire pour les recevoir; et celles dont nous formons aujourd'hui la queue dans nos cartes suivent précisément les inflexions de son col; la dernière, aujourd'hui la polaire, venant aboutir au bout de son museau , au point précis où il se rejoint avec le bec de l'oiseau placé au-dessus de la figure emblématique de Cassiopée. Or, quiconque, après avoir calculé les ascensions droites et les distances polaires de ces sept étoiles pour l'époque du monument , ou même les prenant sur un globe à pôles mobiles , aura essayé de les placer géométriquement sur le calque duzodiaque, et les aura vues venir les unes après les autres occuper sur ce petit Chacal , le lieu juste et presque unique que leur configuration mutuelle leur laisse la liberté d'y prendre, quiconque, dis-je, aura vu cela, ne pourra croire qu'une pareille coïncidence, soit l'effet d'une rencontre accidentelle, et résulte d'un simple hasard qui aurait jeté la figure du petit Chacal dans cette place précise, en donnant ainsi à toutes ses parties la forme
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exacte qui pouvait presque seule convenir si juste aux étoiles qui viennent s'y appliquer.
Ceci nous conduit naturellement à considérer la grande figure placée près du centre du monument à côté du petit Chacal dont nous venons de parler. A juger de l'importance de cette figure par l'étendue qu'elle occupe , on est natu> rellement porté à croire qu'elle doit offrir l'emblème de quelque constellation remarquable.
Cependant la projection calculée ne fait tomber sur elle aucun groupe pareil. Elle y place , il est vrai, une partie des étoiles du Dragon ; mais cette coïncidence est seulement un phénomène d'espace, sans aucun rapport avec la forme ni les con* tours de la figure, rapports que nous voyons observés avec tant de soin dans les autres emblèmes où l'on a voulu réellement définir le lieu absolu et la configuration de certains groupes, comme nious venons de le voir dan^ les contours du petit Chacal placé près du pôle, et comme nous l'avons déjà remarqué précédemment dans les deux figures qui contiennent les étoiles du Scorpion et celles de Cassiopée. Ici rien de pareil ne s'observe. Les étoiles du Dragon, qui viennent se placer sur l'espace que la figure occupe , tombent indifféremment sur les diverses parties de son corps; et, ce qui semble achever d'exclure l'intention de les réunir, comme constellation, sur cette figure, c'est que la plus belle d'entre elles , a du Dragon ,
en est nécessairement séparée par la nature de la projection j et ne peut y être comprise , non plusque celles qui l'avoisinent ; car elle tombe dans le crochet de Taxe sur lequel le petit Chacal est appuyé. Mais, si cette grande figure ne marque pas un lieu absolu , elle peut encore avoir été placée là comme remblême de quelque constellation peu distante, ainsi que le sont déjà les figures du Scorpion et du Cancer excentrique. Alors, les données positives nous manquant , il faut recourir à d'autres indices , et chercher, par exemple, dans les convenances d'art , d'usage , ainsi que dans les indications de la critique littéraire, l'application la plus vraisemblable que nous puissions assigner à cette figure. Or, nous voyons d'abord qu'elle est tournée de manière à regarder la constellation de la Grande-Ourse ; et même, l'arme qu'elle tient à la main a sa pointe posée sur les dernières étoiles dont nous composons aujourd'hui la queue de cette constellation. Il serait donc possible qu'elle en fut l'emblème. En effet, Plutarque, dans le traité d'fsis et d'Osiris , dit textuellement que la Grande-Ourse est appelée l'astre de Typhon, comme Orion est appelé l'astre d'Orus, et Syrius l'étoile d'ïsis (i). Ailleurs il ajoute que Typhon est représenté emblématiquement par un bip-* popotame (2) ; et que le fer lui est consacré,
(i) Plut. Traité d' I sis et d'Osiris ^ xxi.
(2) Ibid. , XL VIII.
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OU plutôt est considéré comme la substance même de ses os (i). Or, la figure que nous examinons est en effet celle d'un gros animal d'une forme analogue à l'hippopotame, et elle tient dans ses mains un coutelas à pointe affilée qui semble devoir être une arme en fer. Tous ces accessoires conviennent donc très -bien à une représentation emblématique de Typhon , qui serait placée ici près de la constellation de la Grande-Ourse, à laquelle il préside, comme le cancer emblématique est placé près dû lieu astronomique du Cancer , et la Vache couchée ou fais Test près de Syrîus , ainsi qu'on le verra dans un instant. Nous croyons donc pouvoir présenter cette interprétation comme très- vraisemblable. Mais, pour les personnes auxquelles la grande autorité de Plutarque paraîtrait établir démonstrativement la nécessité d'un rapport plus intime, entre cette figure monstrueuse et l'astre de Typhon, je crois utile de faire observer que ce rapport ne saurait jamais être celui de superposition et de coïncidence. Car, non-seulement notre projection confirmée dans toutes les parties du ciel , place les étoiles de la constellation de la Grande-Ourse ailleurs, et dans un point du tableau où l'on remarque en effet une intention de désignation très-spéciale; mais, pour les ramener astronomiquement sur l'espace qu'embrasse la grande figure
(1) Plut. Traité <VIsis et d'Osins , lx.
d'hippopotame , c'est-à-dire , entre le pôle de projection du monument et le Sagitaire, il faudrait ôter ce pôle du point du ciel où les mesures géométri* ques nous l'ont fixé , et le porter à plus de trente degrés de là. D'où il est facile de conclure que tout l'accord que nous avons reconnu entre le monument et la carte céleste théoriquement construite, se trouverait alors entièrement détruit.
Je saisirai cette occasion pour dire quelques mots sur le singulier emblème d'une longue patte d'animal qui se trouve figurée près du centre du monument à l'opposé de la grande figure d'hippopotame, et au haut de laquelle on a ajouté une sorte de renflement latéral, formé par un animal semblable à un mouton couché. Si cette figure est astronomique , elle ne répond qu'à de petites étoiles dont nous composons aujourd'hui la Giraffe ; le renflement formé à sa partie supérieure répond aux étoiles delà tète de Lynx. Mais, bien qu'il n'y ait , comme on le sait , rien de remarquable dans cette partie du ciel, ou plutôt par cette raison même qu'il n'y a rien de remarquable , il a pu ^ assez naturellement arriver que la fantaisie des auteurs du monument se donnât carrière pour composer des figures propres seulement à remplir cette place , en produisant un effet plus pit« toresque dans l'ensemble général du monument. Car, les personnes versées dans les arts du dessin trouvent beaucoup d'habileté dans l'ensemble de toutes ses parties; et, en ayant égard aux élémens
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obligés dont il se forme, elles le considèrent comme un tableau très-bien composé. Il serait assez naturel que cette intention eut principalement déterminé la grandeur démesurée de cette patte , et celle de l'énorme figure d'hippopotame placée près du pôle , dans une partie du cîel X)ù rien n'attire les regards, excepté la Petite-Ourse, dont la place est si exactement occupée par le petit Chacal. Si par hasard il en était ainsi , ceux qui chercheraient aujourd'hui à expliquer astronomiquement ces figures, se proposeraient uiie énigme sans mot. Je me hâte donc de les abandonner, ainsi que quelques autres dont la signification ne parait pas susceptible d'être géométriquement établie par une superposition évidente ; et je reviens à la recherche des résultats réellement astronomiques que l'on peut tirer du monument.
Par exemple, puisque nous y voyons les Hyades, les Pléiades, le cygne, et très-probablement Cassiopée, indiquées comme par renvoi , sur le bord du médaillon , dans les azimuths propres que leur assigne leur position céleste , ne serait-il pas possible que le même mode d'indication eût été employé pour d'autres groupes; et ne serait-ce pas là un moyen d'expliquer , au moins en partie, les assemblages multipliés d'étoiles sculptées que l'on trouve répartis sur toutle contour dumédaillon circulaire, mais principalement du côté où l'anneau zodiacal s'approchant davantage de ce contour n'a pas laissé
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de place pour sculpter de nouveaux emblèmes au-» delà de la partie du cîel qu'il embrassait ? £d essayant cette épreuve, j'ai constamiqent trouvé que , dans tous les cas ou un groupe d'étoiles plus ou moins nombreux était sculpté sur le bord du médaillon , il existait sur ce même alignement , c'esta-<lire , sur le même cercle horaire dans la sphère céleste , un ou plusieurs groupes d'étoiles remarquables. J'ai indiqué ces coïncidences sur le bord du tableau qui est devant les yeux de l'Académie. Mais, malgré l'accord qu'elles paraissent offrir , je n'attache pas à ce genre d'épreuve une certitude qui n^est point dans sa nature. Car , s*appliquant uniquement à la direction , sans tenir compte du second élément des positions absolues, qui est la distance polaire, l'indication qu*il donne est nécessairement indéterminée ; surtout , lorsque plusieurs constellations, ou même plusieurs étoiles brillantes appartenant à des constellations diverses , se trouvent exactement , ou à très- peu de chose près , sur le même alignement. Cette indécision n'existait pas pour les Égyptiens qui , pouvaient lire, au-dessus de chaque étoile sculptée , l'expression hiér(^lyphique qui la caractérise : mais pour nous, à qui ce secours manque, elle est tont-à-fait inévitable.
On va voir toutefois, par plusieurs exemples , que, malgré sa limitation, ce genre d'indice peut avoir de l'utilité. En examinant la partie du contour du médaillon circulaire qui est située sur
le même rayon que le Cancer , on y ranarque deox groupes d^étoiles sculptées, accompagnées par des figures emblématiques presque sembla^ blés, coiffées de même, et d'une manière qui ne se retrouve nulle part ailleurs sur le contour du médaillon. Les exfw^eBsions hiéroglyphiques attachées à ces deux groupes sont aussi les mêmes , sauf l'addition d'un seul caractère qui existe dans une des deux setilement et qui est placé au-dessus de la partie commune. Ces analogies semblent propres h désigner deux parties d'une même constellation, subdivisée ainsi pour remédier à la dilatation que la nature de la projection lui donnait dans le sens des parallèles. Alors cette constellation serait donc australe. Or, il existe en effet aux mêmes degrés d'ascension droite une grande con-* stellation australe qui est celle du Navire. Cette constellation célèbre dans toute l'antiquité , était particulièrement révérée des Égyptiens; conmie nous l'apprend Plutarque dans son traité d'Isis et d'Osiris (i):<x Ils appellent, dit-il, Osiris capitaine « et gouverneur Canobus, duquel nom ils ont « aussi appelé une étoile ; et la Navire que les (X Grecs appeUent Argo , ils tiennent que c'est la « figure de la navire d'Osiris, que l'on a référée au « nombre des astres pour l'honneur de lui : et si « n'est pas située au mouvement du ciel guère a Loin de celle d'Ck^ion et de celle de la Caniculaire
(ï) Vtvv, Traité d'Tsis et d Osiris , xxi. Trad. d'Amyot.
« dont ils estiment l'une sacrée à Orus , et l'autre « à Isis. » Cette révérence particulière, attestée par un auteur aussi grave que Plutjirque , fortifie donc beaucoup l'analogie que l'identité des ascensions droites , ainsi que le rapport des expressions hiéroglyphiques nous avait indiquée. On peut même remarquer que le caractère particulier ajouté à l'une de ces expressions , of&e un rapport de forme avec les parties de la constellation du Navire où seraient situées les étoiles qu'elles désignent. Or, s'il en est ainsi, il est bien probable qu'ils auront spécialement marqué Canopus, cette étoile de première grandeur, la plus belle de cette constellation, et qu'ils regardaient comme l'emblème d'Osiris. Toutefois ce ne serait pas dans les deux groupes mêmes qu'il faudrait la chercher; la nature de la projection ne le permet point: car, dilatant, dans des proportions excessives , les constellations situées près du pôle austral de cette époque , elle doit rejeter l'étoile Canopus , ou a du Navire , sur une direction plus occidentale que les deux groupes précédens. Mais, puisque tout le ciel d'alors nous est connu , nous pouvons facilement déterminer cette direction par le calcul , et même fixer la distance du bord à laquelle Canopus doit se trouver, s'il est spécialement désigné sur le monument. Or, Ceci nous conduit précisément à une étoile sculptée, accompagnée d'une figure emblématique qui précède immédiatement les deux groupes que nous venons de désigner.
Car cette étoile se trouve à une distance du bord du médaillon égalp à 1 5a™" { qui font 35® 27 54", par conséquent i44^ 3a' 6'' de distance polaire; et , en outre , le rayon sur lequel elle se trouve forme avec le rayon mené à l'astérisme d'Antarès un angle de rag® a8' 10" : maintenant, la distança polaire de Canopus , calculée poiu* 700 avant l'ère chrétienne est 143*^3' a6", plus faible que l'indication précédente de i*^ a8' ^o"; et sa différence d'ascension droite avec Antarès, calculée pour 1^ même époque, était ia7® 9' i", par conséquent de a° 19' 9" moindre que l'angle observé sur le monument entre les deux astérismes. D'ailleurs les indices les plus voisins d'étoiles sculptées , à l'orient ou à l'occident de celle que nous considérons, se trouvent à i o** et, à î 8* de distance en ascension droite. Cette circonstance jointe aux analogies rapportées plus haut , rend donc très-vraisemblable que l'étoile dont il sagit représente Canopus.
Or ceci nous conduit aussitôt à une autre analogie fort singulière. Si l'on se transporte à la partie du médaillon que le Sagittaire occupe , on voit sous ses pieds de devant une barque, et, so\]s ses pieds de derrière , une légende hiéroglyphique précisément et en tout point identique avec celle que nous supposions tout à l'heure devoir désigner la constellation du Navire. Cette légende se rapporte évidemment au Sagittaire , car elle tient matériellement à ses pieds, par le premier des caractères qui la composent ; et , en cela , au-!
cune analogie n'est violée , parce que la figure placée aa-dessous est de celtes qui sont surmontées d'un disque arrondi , et qui , en vertu de cette particularité, paraisfient n'avoir pas exigé une légende explicative. Mais, pour déterminer une pareille indication y il fallait donc , qu'à l'époque représentée par le mcnranient ^ il existât , entre la constellation du Sagittaire et celle du Navire, quelque relation astronomique qui put faire rappeler ici cette dernière, et la faire rappeler comme étant sous les pieds de l'autre. Or , c'est en effet ce que le calcul atteste , et ce que l'on peut même vérifier par le seul secours d'un globe à pôles mobiles. Car, sous la latitude de Denderah, 700 ans avant l'ère chrétienne , lorsque les dernières parties de la constellation du Sagittaire passaient au méridien supérieur, Canopus, ou le gouvernail du Navire passait au méridien inférieur; et l'une et l'autre constellation se trouvaient alors à des distances presqu'égales de l'horizon du côté du Sud ; de sorte que , à ce moment , le Sagittaire, comme le monument le représente, avait le Navire littéralement sous ses pieds. Si cette nouvelle concordance est l'effet du hasard , il fout convenir que ce hasard est assez suivi.
Voici une autre analogie qui, bien qu'elle ne soit pas aussi évidente , mérite d'être astronomiquement remarquée. Au-dessous de la queue du Lion , sur le cercle horaire intermédiaire entre lui et la Vierge , le bord du médaillon présente un
groupe nombreux d'étoiles, accompagné comme tous les autres d'une figure emblématique , et d'un symbole hiéroglyphique dans lequel entre une étoile sculptée. Si l'on examine les étoiles qui se trouvaient sous ce même cercle horaire 700 ans avant l'ère chrétienne , on ne voit , dans l'hémisphère boréal du ciel , aucune constellation .assez remarquable pour mériter d'être ainsi spécialement mentionnée ; mais , Ylans l'hémisphère austral , on trouve la belle constellation de la Croix du sud. Or a de la. Croix avait alorç i55?4o' ai'' d'ascension droite, et i38**a3' 3o" de. distance polaire. Sa différence d'açcension droite avec Antarès était donc alors 5a® 55' 54"' Sur le monument, ce même angle se trouve de 5i\5fi8'\ c'est-à-dire seulement de o® 58' 36" plus faible ; et la distance au centre convertie en distance po^ laire est i37^ a6' 3i''; moindre de o*^56'59'' que par le calcul. Les quatre autres étoiles de la croix tombent de même en projection autour de l'indice hiéroglyphique qui accompagne l'étoil^ sculptée. Cette coïncidence paraît donc rendre probable que la belle constellation de la Croix du sud, dont on attribuait la découverte aux Portugais , avait été remarquée par les Égyptiens et placée sur leur monument. On sait que M. De^ lambre l'a également retrouvée dans le catalogue d'Hipparque. Je n'ose toutefois présenter ceci qu'avec une grande réserve ; car , tout auprès du groupe que ncms supposerions ici être la Croix du
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sù3, le contour du médaillon en offre un autre, plus occidental et composé de trois étoiles auxquelles on ne peut donner de signification suffisamment motivée , du moins par les seules considérations astronomiques , ne trouvant à les rapporter dans le ciel qu'à des étoiles peu visibles de l'Hydre ou du Corbeau. Or , si des motifs particuliers , indépendans de l'éclat de ce groupe , ont pu en déterminer ici l'indication spéciale , on peut toujours craindre qu'il n'en ait été ainsi dans quelques autres cas, même lorsque l'existence d'une constellation r^narquable, telle que la Croix du sud, semblerait, pour nous, mériter seule d'être spécialement signalée. Cette circonstance ne nous permet donc pas d'atteindre , dans de pareilles interprétations , plus que de simples vraisemblances ; mais des vraisemblances qui se fortifient les unes par les autres, et se soutien-* nent mutuellement par leur accord.
On s'étonnera peut-être de voir qu'en rapportant un si grand nombre de particularités astro*tiomiques, je n'aie pas jusqu'ici parlé de Syrius. Il serait en effet comme impossible qu'un monument des Egyptiens n'offrit rien>de relatif à cette étoile dont on sait que l'apparition avait pour eux une si gmnde importance par ses rapports avec l'époque de l'inondation des terres, et par le grand nombre de cérémonies religieuses qui s'y rattachaient. Aussi Syrius se trouve-t-il indiqué sur le monument ; et même il s'y trouve indiqué
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deux fois, Tuue dans sa position astronomique^ Vautre conrnie Femblénie d'un phéaomèae avec lequel il se trouvait lié alors. La position astrono-* mique est facile à découvrir: pour nous , et ne peut même nous offrir aucun sujet d'hésitation. Car nous n'avons qu'à déterminer par le calcul l'ascension droite et la déclix^ison de Syrius ponr l'é* pdque de 700 ans avant l'ère chrétienne; et, en portant ces coordonnées sur notre projection, à partir de l'équinoxe vrai dont la situation nous est connue, cette opération nous donnera directement, in&illiblemient la position précise à laquelle Syrius , doit répondre. Seulement ici, comme nous l'a* vions prévu en cherchant les emblèmes des deux Ourses, nous devrons être conduits par le calcul à quelque emblème remarquable à caasie de l'importance de Tartre qui sy rapportera. £t cette condition que nous devons admettre comme pres^ que indispensablement nécessaire , deviendra aussi ^ étant satis&ite , une confirmation décisive , éclatante , de ia vérité , de la précision de nos calculs, (k" , elle se trouve en effet remplie , et de la manière la plus complète; car, Tascension droite calculée de Syrius, amène cet astre dans un emblème isolé, inoccupé, dont la fic^rme, la situation. Us rapports avec tout le reste du monument ^.sont i^lemeot remarquables. Elle l'amène dans l'axe étroit d'une longue tige de lotus surmontée d'un épervier , 6)^Eabole connu de la divinité ^ de l'éolait, de Ifi puissance. Et ce lotus n'a pas uxm position
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vulgaire : il est situé sur Tun des axes principaux du monument , précisément sur celui de ces axes qui était parallèle au grand axe du temple et dirigé suivant sa longueur; toutes circonstances spéciales, singulières, qui, ainsi qu'on le verra tout à rheuré , étaient liées aux relations qui exis^laient alors entre l'orientation de cet édifice , sa latitude, et la position absolue dé Syrius dans le ciel.
Ce résultat est trop saillant par lui-même, il est trop fécond dans les conséquences qui en dérivent , siurtout il ofiîpe une dissemblance trop tranchée avec toutes les opinions jusqu'à présent émises ou annoncées relativeuieïit au zo^ diaque circulaire, pour que je n'aie pas cru devoir l'établir avec une recherche particulière de certitude. Pour cela ayant calculé, comme je l'ai dit, l'ascension droite de Syrius, et sa distance polaire, pour l'an 700 avant l'ère chrétienne, je n'ai plus porté directement sur la projectioû la pre^ mière de ces coordonnés; mais j'ai pris séparément ses différences avec lés ascensions droite^ calculées de toutes les étoiles que notre monument indiquait d'xme manière spéciale, en exceptant toutefois Fomalhaut que nous avons vu donner un écart propre d'un ordre sensiblement plus élevé que les autres ; et j'ai appliqué ces différences^ à chaque étoile , à partir de la position particulière qu'elle avait sur le monument J'ai obtenu ainsi autant de déterminations particU-
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lières du lieu qu'il fallait donner à Syrius; et^ comme elles s'écartaient, toutes fort peu de l'axe du lotus indiqué par son ascension droite absolue., j'ai formé seulement le tablieau de ces écarts par-: tiels, où les quantités prises positivement doivent être considérées comme additives à l'ascension droite de cet axe désigné par L.
Par AtJMurus L + i*5a' 27*
Antarès — i 18 46
P Pégase -+- 1 II o
V) Pléiade — i 34 17
Aldebaran — 1 47 !ia
iloyenne. L «^ 0^19' a6*
L'accord de ces évaluations est ûrop frappant pour qu'il soit besoin de le faire remarquer. On voit que la moyenne entre elles toutes ^ place Syrius presque exactement dans l'axe du lotus dont nous avons parlé ; mais cependant à une ascei^* ^ion droite moindre de o** 19' 26"; ce qui le met un peu à côté de cet axe, à peu près comme il est %uré dans la projection qui est sous les yeux d^ l'Académie. Ce petit écart: peut être dû >ea partie aux mouvem^ns propres; il peut dépendre aussi., et vraisemblablement bien davantage, des erreurs de tout genre, tant d'observation , que démesure ^ qui entrent dans nos détermiiiations.
Tel est donc le lieu réel , le lieu astronomique de Syrius sur notre monumei^t. Mais cet astre s-y trouve encore indiqué d'une^ autre manière
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pitrement. emblématique. On s'accorde généra» lement à le reconnaître dans une grosse étoile sculptée, placée au dessus de la tête d'une vache couchée dans un bateau , sur le prolongement du rayon mené du centre à la figure emblématique qui remplace le Cancer. Cette interprétation a. pour elle toutes les vraisemblances : car , la vache, selon le témoignage de Plutarque, est Fembléme ordinaire d'Isis, à laquejle Syrius était consacré. De plus, cette vache est ici figurée couchée dans un bateau ^ ce qui, au rapport du même historien , était un mode fréquemment usité chez les Egyptiens , pour la représentatioa des divinités. Elle se trouve donc ici comme déesse caractéristique de l'étoile qu'elle accompagna, et qui, par conséquent, doit être Syrius. Maïs, d'après ce qui vient d'être démontré tout à l'heure, Syrius ne pouvait se trouver astronomiquement à cette pkce , puisque les lois de la projection , et même le plus simple examen de ses rapports réels de position avec les autres astres , forcent de le placer ailleurs. Il ne peut donc avoir été mar* que ici que comme un emblème; c'est-à-dire, tcomme l'indice sensible de quelque usage ou de quelque phénomène astronomique que l'on avait l'intention de désigner. Or, le mode de construction du monument, et même son simple aspect, nons montrent que tout y est rapporté par rayonnement an centre du médaillon circulaire. C'est donc sur le rayon mené au centre , par conséquent
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dans l'alignement de la figure emblématique substituée au Cancer y qu'il faut chercher le rapport dant il s'agit. La projection , ou plutôt le calcul plus exact qu'elle , limite encorj^ cette recherche d'une manière plus précise. Car, tous deux s's^ccordent à montrer que le rayon qui contient la gi^osse étoile sculptée contient aussi ^ du Cancer. Conséquemment, si le motif qui a fait rappeler ' Syrius sur la direction de ce rayon est astronomique , il fallait qu'il existât quelque relation singulière entre cet astre et p du Cancer. Or^ il en existait en effet une très remarquable. C'est que ,.700/ ans avant l'ère chrétienne, et sôus la latitude précise de 5i6® 8' 36" boréale, qui, selon les obsenrattons de Nouet, est celle du temple de Denderah, Syrius se levait avec les étoiles du Cancer, où se trouvait alors le solstice d'été; et même il se levait précisément avec cette même étoile ^ du Cancer, que la projection vient mettre ici juste devant son emblème. La coïncidence est si parfaite qu'on ne trouve pas 4' àe différence sur la longitude des points orient de l'écliptique correspondaixts aux deux astres, en tenant compte de la réfraction horizontale qu'ils subissent , car celte longitude est 92^ 2 5a" pour Syrius et 91^ . 58' 59'' pour p du cancer. La représentation emblématique de Syrius sur l'alignement de ^ du Cancer, était donc un moyen ti^s-simple de rappeler, à l'esprit et au yeux , la partie dé l'écliptique où le solstice d'été se trcmvajyt alors^ et avec laquelle
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«;e levait Syria^. On sait, par une foulede docuraeiïs littéraires, que les anciens astronoipes faisaient un fréquent usage dés levers simultanés, pour indiquer les points de l'écliptique qu'ils voulaient désigner spétialement à l'attention ; et cette indication, toute imparfaite qu'elle doit nous paraître , était encore un des meilleiirs moyens qu'ils 'pussent prendre pour suppléer à l'ignorance du calcul trigonométrique , et au manque de procédés exacts pour mesurer le temps. D'après la précision singulière avec laquelle nous trouvons ici Tembléme de Syrius placé sur notre monument près div solstice , il paraîtrait que les astronomes qui ont tracé ce tableau céleste ont iau , avec une habileté peu commune , faire usage de ce procéd^. On trouve aussi, dans le ciel d'alors, un autre phénomène de position qui pouvait leur être fort ^ Utile , et qui suffisait bien sans doute pour motive^ la spécialité de désignation qu'ils avaient donnée au' quadrilatère du Dauphin , en le faisant porter par une figure rnontée sur le dos du Capricorne* Sous la latitude de Dendérah , 700 ans avant l'ère chrétienne, le quadrilatère du Dauphin montait sur l'horizon uii peu avant les premières étoiles de la tête du Capricorne; et, à cet instant les points équinoxiaux étaient dans le méridien, au nîilieu du ciel, les points solsticiaux de l'équateùr étaiit dans rhorizori. La différence est seulement de 3' 9' S*' en ascension droite, pour a du Dauphin, en ayant égard à la réfraction horizontale. Or on sait
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que la connaissance du cercle horaire actuel sur lequel lés points solsticiaux ou équinoxiaux se trouvent , est un élément indispensable pour déterminer la situation de Técliptique sur l'horizon, à une époque quelconque de la révolution diurne, et. pour connaître les astres qui se lèvent* et se couclient alors. L'indication du quadrilatère du Dau* phin était donc parfaitement convenable pour faciliter ces détermipations qui servaient de base à^ toutes les applications scientifiques , religieuses ou astrologiques de l'astronomie ancienne.
Un ^autre élément non .moins essentiel chez les anciens, pour les usages astronomiques , c'était la connaissance de l'instant où les points équinoxiaux étaient dans l'horizon , et les points solsticiaux dans le méridien. On trouve sur le monument de Denderah, un signe placé précisément ^e manière à donner aussi cette indication ini^ portante. J'ai dit que , dans la partie du médaillon où l'équinoxe du printeinps se trouve placé en ascen^on droite, on voyait deux figures symboliques qui, n'ayant point ailleurs d'analogues, Remblaient devoir se rapporter à ce phénomène* Le colure des équinoxes passe précisément au milieu de ces deux figures ; et l'on ne trouve d'ailleurs, sur s^ direction au bord du médaillon, aucun indice ou emblème remarquable : mais , tout auprès, à cinq degrés plus à l'occident en ascension droite , le bord du médaillon préseriïe un petit Harpocrate sortant d'une fleur de lotus ,
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et ayant , au-dessus de sa tête, une étoile sculptée accompagnée d^une expression hiéroglyphique.
Or , sur le même rayon mené de ce symbole au centre, et dans Tintérieur d'une des denx figures, la projection calculée place « du lien des Poissons , que les anciens mentionnent souvent dans leurs pronostics. Maintenant, Plutarque , dans le traité d'Isis et d'Osiris, nous apprend que les Égyptiens avaient coutume de repr^penter le soleil levant et naissant par lemblême d'un enfant sortant d'une fleur de lotus , et il répète la même indication dans le traité des oracles de la Pythie (i). Ceci nous conduit donc à chercher s'il n'aurait pas existé alors quelque relation entre a du lien et le lever du soleil , à l'époque de l'équiiioxe du printemps. En efFet , le calcul montre que , sous la latitude de Denderah, 700 ans avant l'ère chrétienne , « du lien , affecté de la réfiraction , se levait avec le point de l'écliptique qui avait 2^ i4' 29" de longitude ; de sorje que son apparition sur l'horizon donnait une indication fort approchée de la position du point équinoxial oà le soleil semblait renaître. Et, quant à ce que j'ai dit plus haut,
(1) Plutarque, Traité d*Isis et d'Osiris, xi. Traité ties grades de là Pythie. Plut. Reiske y tom. tu, p. S74- L'appUca-* Uon emblématique du lotus dont il est question ici, était probablement fondée sur ce que les Égyptiens croyaient que la fleur de cette plante s'élève au-dessus de la surface des eaux au lever du soleil , et s'y plpnge à son coucher. Plin., lib. a;iit , ]f>ar. XXXII.
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que les anciens employaient ot du lien pour des désignations de ce genre , Geminus va y répondre pour moi; car, dans son calendrier, que Ton sait être un recueil de toutes sortes de traditions astronomiques plus anciennes , on trouve au signe du Bélier ces paroles: « Le soleil parcourt le Bélier « en 3i jours. Le premier, suivant Calippe, lever « du nœud des^oissons i équinoxe du printemps.» À la vérité Geminus ne dit pas à quelle latitude et à quelle époque se rapportait cette indication de Calippe , qui vivait encore 3oo ans avant l'ère chrétienne. Mais , quoi qu'il en soit , cette citation suffit pour attester l'emploi que j'ai supposé.
Après avoir tiré du monument , sous le rapport astronomique , tout ce qui paraissait s'offrir avec te plus d'évidence 9 il nous reste à considérer la position qu'on lui avait donnée dans le temple où il était placé , et à chérclier quelles relations elle pouvait avoir avec sa construction* Or, on en découvre de très-frappantes. En effet, d'après les plans publiés dans le grand ouvrage sur TÉgypte , Taxe longitudinal de cet édifice différait de la méridienne exacte , et son extrémité bcnréale s'en écartait, vers l'est, d'environ 17*. Le zodiaque circulaire était sculpté au plafond d une salie recf angulaire , dont les patois étaient parallèles aux murs extérieurs du temple. Il était dirigé de manière que la longueur de la tige du lotus où Syrius se trouve en^positibn astronomique, était parallèle à la longueur dé cet édifice, la base
(de la tige ét^nt tournée vers la paroi boréale. Dans cette situation, qu'il faut se représenter en ren-» versant, le dessin , ou comme on le verrait en le regardant à l'envers à travers l'épaisseur du papier; les têtes de toutes les figures se trouvaient tour^ nées dans le sens du mouvement diurne. De plus; ]e point solsticial vrai se trouvait ainsi dirigé au vrai nord. Car, l'ascension droite de Syrius, relatir vementitféquinoxe vrai, 700 ans avant l'ère chtér tiennev était Ji^^i' 49", ce qui donne 18® î>8' 11'pour sa distance au colure des solstices. Or , dans la situation assignée au tableau , la tige de lotus , ou plutôt le rayon sur lequel se trouvait Syrius^ déviait à l'est du point boréal de l'horizon , comme en déviait l'axe du temple ,c'est7à-dire,. de 17% Mais ^ en vertu de la distance aQgulaii*e.de7Syrius au solstice 9 le rayon solsticial se trouvait ramené vers l'ouest d'une quantitl^ égale à cette même distunce, ç'est-à-îdire , de lÔ^aS' i i'\ Il s'écartait donc «duvrainordde 18^28' ïi" — 17% oadei'2«'3i" yers l'ouest; en supposant toutefois la déviation du temj^ exactement de #7®, telle que les planches gavées la donnent. Mais, si ce relèvement a été fait à k: boussdie, comme semble l'indiquer là double désignation qu'on y troumdu nord vrai et du nord magnétique (i), il se pourrait que la valeur de là déviation, ainsi déterminée, corn-
(i) Ort m'a depuis assuré^qu-èci cfïet o'étût aiasi que ce relèvement avait été exécuté.
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portât quelque incertitude, et queTerreuF se par* tageât entre elle et le monument. Au reste, mémo ^t^n Tattribuant tout entière à celui-ci , elle pa-j raitra , sans doute , bien petite pour des déter^ minations graphiques aussi compliquées , et déf pendantes de tant d'élémens d'une observation diffîtiile. Le point solsticial d'été étant ainsi toumd au vrai nord , Téquinoxe du printemps^e trounaît "d l'est , ainsi que le petit Harpocrate sortant d'unf fleur de lotus , lequel , au rappoï*t dé Plutarque i désignait le soleil levant ; et,, par une conséqueuo^ nécessaire, le point solsticial d'hiver répondait ait sud, l'équinoxe d'autonine à l'ouest. Le. monii* ment offrait ainsi l'image et la pQyjdon de la «phère céleste à l'instant où les quatre grandes "divisions de' l'écliptique étaient dirigées vers les quatre points cardinaux. £t le. sens dans lequel toutes les figures étaient circulairemeut tournée^ marquait la direction du mouvement général , du mouvement diurne , par lequel elles allaient siç suivr<e et se succéder à l'horizon. '
La construction du ja^onument , sa . ait wlioii !, la direction qu'on lui avait donnée , se trouvaient ainsi industrieusem^it appropriées .àla. déviation du temple , xçlativement a là ligne méridienne. Mais cette déviation même o£fre , avec la position astronomique de Syrius à cette époque , une te^ lation bien remarquable. Car, sous la: latitude dé a6® 8' 36*^*, 700 ans av£^t fève chrétienne, le calcul montre que Syrius, affecté de la réfraction,
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avait une amplitude ortive égale à rog'^aS' aS" comptée du point du nord , ce aui placerait le point de son lever à 19** a3' 28", au sud du point orient véritable, par conséquent exactement ou presque exactement, dans la direction horizontale, suivant laquelle les parois sud. et nord du temple étaient tournées. On pouvait donc , avec la plus grande facilité, trouver Syrius k spn lever et l'observer à cet instant, en s'alignant sur la di^ rection horizontale dç ces parois transversales, comme M. Delambre a siipposé que les Égyptiens avaient pu s'aligner sur la direction horiacontale des bases des pyramides, pour observer les ampli* tudes soit ortives, soit occases du soleil au sol* stice et en conclure la longueur de l'année (f). £t même, ce n'était pas seulement Syrius qui pou- ^vait, à Denderah, s'observer de cette manière: on avait le même avantage p6ur Antarès qui ayant une distance polaire de io6^a4'56'\ par conséquent presque égale à celle de Syriusr, se levait aussi dans une amplitude presque égale , savoirà i8^4''^"ausadduvrai point est; et, par une rencontre qui serait bien extracnrdinairesi elle était fortuite, Sheat, cette autre étoile spéciale-
(1) On a objecté, contre ce vode d'observation, que les parois extérieures des temples égyptiens ne sont pas vertijcales. Mais il est évident que leur inclinaison n'altère point' le sens hotizontal suivant lequel elles se dirigent; par conséquent n'empécbe pas de s'aligner sur elles ponr observer le point de l'horizon situé sur leur prolongeftient.
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ment désignée sur le monument, dans Tintérieur de Fanneau zodiacal, se trouvait à son coucher, dans la direction exacte de ces mêmes miœailles ; puisqu'ayant 74°5o'57" de distance polaire, elle avait une amplitude occase de 'jt? ^'j' ^o" ; de sorte qu'elle se couchait à 17^ la'ao'' au nord du vrai point ouest. Ce qui appuie encore Tidée que ce n'était pas sans intention que la direction du temple de Denderah avait été vainsi tracée , c'est qu'elle a été répétée en un sens précisément inverse , dans un autre temple situé au nord d'Esné , à une si petite distance de Denderah , en latitude , que l'aspect de la sphère céleste y devait paraître tout-à-fait le même, aux observateurs de cette époque. Car , ce temple , dont le portique se trouva.it , comme celui de Denderah , orné d'un zodiaque rectangulaire , avait aussi sa façade déviée vers l'est, mais d'une quantité beaucoup plus considérable, puisqu'elle allait à 71^ Or, 71^ étant le complément de 1 9^, on voit que les parois longitudinales de ce second temple étaient exactement alignées sur le lever de Sheat, et sur le coucher d'Antarès et de Syrius. Si donc on était assuré que les deux temples eussent réellement existé à l'époque reculée que représente le zodiaque circulaire ; si de plus on supposait que les prêtres égyptiens eussent été alors assez instruits pour profiter des avantages que leur offraient les directions de ces édifices ; on concevrait qu'ils auraient pu , même en assez peu d'années , reoai;!-
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naître que les points du lever et du coucher des diverses étoiles , changeaient de place sur Thorizon, et ne répondaient plus, après un certain temps, au même alignement terrestre. Ils auraient v donc pu constater ainsi le déplacement général et progressif de, la sphère céleste , relati* vement à fe ligne méridienne ; c'est-à-dire, l'effet le plus apparent de la précession des équinoxes. Mais ces résultats' qui leur étaient immédiatement offerts par l'aspect du ciel , étaient les seuls qu'ils pussent ainsi reconnaître. Car, pour la loi même , la loi abstraite et trigonométrique de la précession , consistant en un mouvement général de toute la sphère céleste autour de l'axe de l'éçliptique , sa découverte était d'un tout autre ordre. Elle exigeait des connaissances de calcul , et de trigonométrie sphérique , auxquelles des siècles d'observations pareilles ne pouvaient suppléer , et dont on ne voit alors aucune trace ; elle exigeait des déterminations numériques excessivement précises; et, par-dessus tout , un effort intellectuel, qui ne pouvait être fait que par un de ces rares génies , dont l'apparition fortuite ne se règle pas sur la longueur du temps écoulé. Ainsi une telle découverte est réellement elle-même un phénomène scientifique dont l'histoire littéraire peut seule nous apprendre la date, et que la. contemplation du ciel , si long-temps prolongée qu'on la suppose, ne suffit nullement pour faire conjecturer. Ceci est une distinction qui n'a peut-être
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pas été assez considérée par les personnes qui 0^t voalu attribuer aux prêtres égyptiens une astronomie très^avancée comme science , parce que Faspect des astres était , depuis uqe trèsibaute antiquité , \\n des objets constant de leur atten* tion. Voir et connaître sont deux opérations qu^ se succèdent, mais qui u'o^t ei^tre elles aucune relation fixe de temps,
Après avoir tiré du moniiment les indications astronomiques qui semblent les plus susceptibles d'évaluation précise, il peut encore être utile de signaler certains rapports , spit de position ,r9oit de direction qui s'qbsîeFvent dans les spulptures, amsi que dans les légendes hiéroglyphiques .qui l'environnent. Car ces rapports se trouvent précir sèment àppartepir aux points du monument que UK^vis avons reconnus comme indiquant des épor ques reQ)a?quab}es de la péi^iode annuelle.
Pour les saisir il faut d'abord faire attention que les douze figures placées autour du médailloii circulaire, et qui semblent soutenir le dévelppr pement de la sphère céleste, sont évidemxi^ent disposées d'une manière symétrique. I^s huit hommes SQUt distribués par couples aux extréfni* tés des quatre rayons qui forment les a^es.prinoipaux du monument. Les quatre femmes • sont intermédiaires , et leur corps . est dirigé suivant les- diagons^es du carré circouscrit au médaillon*
A'.GÔié de chacune de oes quatre femmes-, dans la portion du carré comprise entre leur corps et
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Taxe du médaillon vers lequel leur visage est tourné , on voit quatre légendes hiéroglyphiques 'sculptées, chacune composée de plusieurs comparlimens , séparés les uns des autres par des lignes sculptées sensiblement parallèles entre elles. Une seule de ces légendes a trois compartimehs , toutes lès autres en ont quatre. Les légendes opposées diagonalement n'ont aucune de leurs lignes dirigée suivant un même diamètre. Seulement ces lignes sont toutes parallèles à l'une des deux dia* gonales menées par les angles du carré circonscârit ; ^'où il suit qu'elles forment toutes , avec les axes du monument, des angles égaux entre eux, dont la valeur est 45"*. Toutefois, comme aucune d'elles ne coïncide avec les diagonales , il s'ensuit que lorsqu'on les prolonge , celleis qui sont du même nang ne se coupent pas au centre du médaillon. Par exemple, si l'on prolonge toutes celles qui sont les plus longues , dans chaque légende , elles isoleront , autour du centre , un carré parfait qui contiendra justement et précisément les deux Ourses.
D'après ces rapports de position , les légendes situées entre les figures de femme qui se régartlent , 'doivent , très-probablement , être envisagées comme correspondantes aux mêmes objets , ou au moins à des objets situés du même côté du diamètM trâiàsversal , mené de la Yi^ge à Cassiopée.
Nous ne parlons jusqu'ici que des quatre légendes extérieures. Mais , au-dessus des deux lé-
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grades parallèles à la diagonale voisine d^ soU titices ^ il y a deux légendes d'une dimension moindre ^ situées dans une zone circulaire plus in^ térieure que les grandes. Chacune de ces petites légendes est composée d'une «seule bande , com-r prise entre deux lignes sculptées qui , dan$ chaque légende, soat paraQèles lune à l'autre, maïs dont la direction absolue » dans les deux légendes , est ibrt diverse,
Dans la légende située du coté du solstice d'été , ces deux lignes .sont presque parallèles à ceUes de la grande légende, H leur prolongement embrasse ;» d'une p^t^ la tête de la vache lais; de l'autre, l'épervier placé sur la tige de lotus où Syrûjii se projette. Leur diredion semble donc indiquer que la petite légende se rapporte à cett^ partie du tableau où fiyrius, ainsi que le solstice d'été ^ se trouvent ccrniprîs.
Dans la légende située du coté du solstice d'fai* ver, les lignes font un angle de la ou i3^ avec la direction générale des lignes de la grande légende. Leur prc^ongement va couper le colure des solstices dans le corps du C^ricorne , dont ^Ues embrassent ta^o la partie solsticiale. Elles sembla:it' aîasî indiquer que c'est à ce sign^ que se rapporte la petite légende que nous codsadàrons.
Ainsi donc par les simples considérati0«^ de cHreolion et de fome , auxquelles nous aommes auUrainls de boqs borner ea exâmins^t d» sifnies que nous ne pouvons plus interpréter « des
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légendes que nous ne savons point lire, nous sommes encore nécessairement ramenés à reconnaître rimportance des points auxqueb ils se rapportent, et que le calcul. nous avait indiqués comme signalant les époques les plus remarquables «de l'année solaire.
Il nous reste enfin à signaler deux caractères particuliers qui se trouvent hors du . médaillon , mais près de son bord , dans la zone circulaire qui Tenvironne. Ces caractères sont tous les deux placés à l'occident des solstices , précisément à une distance angulaire de: 4 5^ de ces points et des équinoxes. Us se trouvent ainsi aux deuxex'trémités d'un même diamètre du médaillon circu-* laire ; l'un , sous les pieds d'Orion , devant la portion du bord où l'on. voit la grosse étoile sculptée que nous présumons représenter Achamar > la brillante du fleuve ; l'autre , devant la portion de ce même bord , où l'on voit une espèce d'autel surmonté d'une tête de porc. La forme de ces deux caractères, sans être tout-à-fait pareille, offre de l'analogie. Tous, deux sont allongés vers le mé»daillon , comme pourraient être > des . indices en forme de flèche dans nos dessins modernes. Toutefois il est essentiel de remarquer qu'ils ne sont , ni l'un ni l'autre, dirigés exactement vers le centre du médaillon circulaire , comme , les vreprésente la gravure ' publiée par la Commi3sipn ; d'£g}^pte^ X*€urs axes de figure prolongés vont , autaintqilL'on) en peut juger, aboutir aux deux Ourses^ l'un k
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I^extréInité du timon de la petite , au bout du museau du petit Chacal; l'autre, au carré de It grande>, àuï^ie signe hiéroglyphique qui s*y trouve placé ;' précisément comme il le faudrait pour les pousser^ suivant le sens de leur rotation diurne. Rien ne serait en eÉfet plus naturel que d'avoir indiqué ce setis par de pareils emblèmes , puisque c'est ainisi que nous-niémes nous employons les flèches sur nos cartes; et cela serait sui^tout conforme aux idées que les anciens se faisaient , au f^)port dfe Plutàrque , sur l'existence des tourbillons ' circulaires » par lesquels ils supposaient que la ' sphère céleste était entraînée. Quelque plausible qufe cette interprétation puisse nous paraître, nous ne la donnons ici que comme une conjecturé ; car les signes don t il s'agit se trouvant , par leur position , hors de la sphère célesle , semblent échapper à toute épreuve astronomique rigoureuse. Mais, par cela même ^ les détails que nous avons donnés sur leur position et leur direction réelles, deviennent plus nécessaires à remarquer , et à conserver , dans les significations qu'on peut vouloir letu: attribuer, puisque ce sont là les "seules conditions certaines qu'ils présentent. Par l- ensemble de tous lès caractères que nous venons de reconnaître , le zodiaque circulaire de Denderah , nous parait être un monument* sur lequel des positions astronomiques précises sont exprimées ^conformément aux règles d'une géo-^ toélrie exacte, av^c l'intentian fonhelle'de dési-
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giier spécialement certains phénomènes remar* quables de i^année solaire et de la révolatioii diurne du ciel, tels qu'ils s'opéraient environ 700 ans avant Tère chrétienne dans le lieu où ce monument était placé. Mais quel était son but! était-il purement astronomique et servait-il à di^ tiget les observations des prêtres ? ou était^il astrologique et servait-il à tirer les horoscopes en quoi ces prêtres avaient la réputation d'être fort habiles ? ou enfin exprimait^il seulement l'état du ciel à l'époque de quelque circonstance ménKK rable? voilà ce que la seule étude astronomique et géométrique du monument ne permet pas de décider , du moins quand on ne peut j retrouver que des positions d'étoiles. On irait évidemment beaucoup phis loin si l'on parvenait à y recon* naître des positions de la lune ou des planètes ^ parce que les mouvemens de ces astres ^ incom^» parablement plus rapides que les changeraens de longitude relatifs , produits par la précession ^ donneraient nécessairement une date beaucoup plus précise. C'est maintenant aux archéologes à nous découvrir ces caractères. Nous nous borne» rons ici à faire remarquer que ^ si le monument est seulement relatif à une circonstance astrono-^ miqne ou historique mémorable ^ il en est deux correspondantes à l'époque qu'il désigne^ et qui auraient bien pu, même long^^temps après cette époque , sembler dignes d'être ainsi retracées ! l'une est la fondation de Rome , 764 ans avant
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Vère chrétienne , l'autre , l'origine des années de Nabonassari 747 ans avant cette méme>ère. Car^ pourquoi Tune ou l'autre de ces époques u'aurait-elle pas pu devenir le sujet d'un tableau astronomique , même au temps des empereu|rs ?
Si Ton considère que toifs les résultats auxquels nous venons de parvenir successivemeirt: ^ ont ét4 numériquement déduits de deux mesures de dû^ tances; qu'aucune autre donnée tirée du monu* ment ji'est entrée dans nos calculs ; et quç^ néan* moins , ces deux distances astronomiquement combinées, ont suffi pour reconstruire tout le monument que nous examinons; pour le faire coïncider avec le ciel , dans son ensemble comme dans ses détails; pour donner des applications astronomiques importantes à tous les points qui s'y trouvent signalés par des marques d'indication spéciale ; pour assigner un but rationnel à ceu^^ de;^ epablémes inconnus qu'il renferme, dont la signification peut se lier à des pbénoinènes astronomiques; pour rendre raison de sa situation, de sa direction dans l'édifice où il était placé; enfin pour expliquer ses rapports avec la déviation même de cet édifice , relativement à la ligne méridienne; tout cela en nombres, et avec un degré de précision que l'on n'aurait vraisemblablement guère supposé possible ; sans cepen* dant avoir besoin d'attribuer aux inventeurs autre chose que les procédés d'observation les plus simples, et les seules notions d'une science pra-
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tique qui pouvait être' encore théoriquement trèsbornée; oh jugera, peut^tre, qu'un pai^eil enseinble d'inducitions, de preuves et de vérifications numériques , qui se suivent et s'appuient les unes les autres ^ suffit pour établir que nous ne nous sommes pas égaré en interprétant ce vieux monument. Et si, comme tout deVait le^faire pi'ésumei', cette interprétation ne peut ajouter rien aux procédés incomparabiemeiit plus parfaits des sciences modernes, elle pourra du moins faire mieux connaître Tétât de Tàstrononiie dans les temps lés plus reculés où elle nous apparaisse; die nous indiquera quelqueis-uns de ces premiers essais par lesquels Fesprit humain a dû passer et îs'arréter long-temps, avant d'avoir atteint les notions sublimes auxquelles la science du calcul lui a ddnné le moyen de s'élever; et, souà ce rappoî't, elle pburra encore nous être utile à nous mêmes ^ eu nous montrant , d'une manière plus positive ^ ce qu'il faut raisonnablement accorder, ce qu'il faut refuser aux anciens.
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ZODIAQUES RECTANGULAIRES
TROUVÉS À DENDÉHiH Et A LAtOPOLlS ,
ÀVeÔ iJES RECHÈJRCHES StJR L*AWTtQÙITÉ Î)U CYCLE
CANICtJLAIRE.
JUà E zodiaque circulaire que ndtis venons d'interpréter , n'était pas le seul monument astronoinique qui décorât le temple de Denderah. Toutes les salles qui composent l'espèce d'observatoire où il était placé sont ornées de bas-reliefe dont les- sut jets^avaient évidemment rapport à l'astronômiew On ne sait rien d^ l'intérieur du tetnple qui est encombré par le sable , et par des ruines à travers lesquelles on n'a pas pénétré. Mais ^ au plafond du portique, on trouve encore Jes douze signes, du zodiaque sculptés, et distribués des d^ux cotés, del'entre'colonnement^ sur deux lignes parallèles
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composées chacune de six signes , avec un grand nombre d^autres figures placées entre eux , comma le représente la fig. i , pi. IV. Les ingénieurs français , MM. Joliois et Devilliers , auxquels on doit la découverte de ce monument remarquable , ont trouvé deux autres tableaux analogues, au plafond des portiques de deux autres temples y situés k Esné, Tancienne Latopolis, lieu très*peu distant de Denderah. Notre but^ dans la dissertation présente , est principalement d^exposer les rapports d|3 ces trois zodiaquesavec le zodiaque circulaire, et de montrer qu'ils représentent la même époque céleste, ou du moins des époques peu éloignées les unes des autres.
Avant tout il faut prendre une idée bien précise de la disposition de ces monumens dans les édifices où ils se trouvent, et de la distribution relative des figures qui les composent. Pour cela il suffit de jeter les yeux sur la planche IV qui en o£&e le plan général , dans la même situation où ils seraient vus par un observateur qui serait placé auHlessu& du plafond du portique, et qui pourraiit les voir à travers son épaisseur. Par exemple, à Denderah , si l'observateur est supposé en A , fig. I , à l'entrée intérieure du temple , et qu'il se tourne vers la façade extérieure , il verra à àa droite ou à l'orient, une file de six signes disposés comme })our entrer dans le temple; et à sa gauche, ou à l'occident, une autre file de six autres signes disr posés comme poiu* en sortir. La première, allant
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du nord vers le sud , comprendra le Cancer , les Gémeaux -, le Taureau , le Beliér , les Poissons , ie Verseau ; la seconde, ;^Uant du sud yen le nord, contiendra le Capricorne^ le Sanitaire ^ le Scor«pion y la Balance , la Vierge et le Lion ; de sorte que , si l'on veut considérer le mouvement des deux séries comme continué ctrcniairement , tant dans rintérieur du temple qu'au dehors , lem* di* rection commune sera la même que dans le jbodtaque ôrculaîre; et ce sera éiicore. celle <iu mouvement diurne du ciel. . .
La même marche s'observe dans le zodiaque sculpté au plafond du portique du petit temple au nord d'Esné; fig. a. Mais la bis^eciion dçs douze signes est autrement déterminée» A Den«derah le premier signe de la série sortante était le Lion ; ici Je lion dst passé dans la série entrante » et la Vierge se présente la première pour sortir.
Le zodiaque sculpté du portique du grand temple d'£sné, fig. 3, oflre^ comme lès précé* denS) la bissection dés douze signes en deux séries y qui se suivent par une marche continue , l'une pour entrer dans le temple , l'autre pour en sortir. Mais ^ s'il n'y a pas d'erreur dans l'orient tation des plans publiés par la commission d'É» gypte ^ le sens absolu du mouvement est opposé à celui que suivent les sculptures des autres tem» pies; c'est-à-dire qu'il est contraire au mouve«» ment diurne du cid. Le mode de bissection est d aillemrs analogue à celui du petit temple au nord
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d'Esné ; le premier signe de la série sortante est
4a Vierge, le dernier delà série entrante est le Lion. Mais il y a toutefois , entre ces deux monumens, une différence remarquable. C'est que, dans le portique du petit temple d'Esné, fig. a, labis* section dont il s'agit est tout^à'^fait tranchée; la Vierge paraissant y être absolument' la première jfigure de la série sortante ^ et le Lion , absolument la dernière de Tautve : au lieu que, dans le zodiaque du gi*and tem^Je que nous considérons main^ tenat, fig. 3, la Vierge ne comifn^ice pas tout-à- fait la série sortante, comme si die n'était pas tout-à-ffait prête à sortir; elle est précédée par un sphinx à tête dfe femme et à corps de lion , emblème de jonction dont l'analogue se retrouve ; dans le zodiaque circulaire , et qui semble par là devoir se rapporter à la fin du Lion. De même, le Lion n'est pas absolument la dernière figure de la série entrante ^ il a derrière lui deux hommes à figures de lion , qui se donnent la main. Cet emblème semblerait donc s'accorder avec celui qiii précède la Vierge, pour indiquer que, dans ce zodiaque , le point de partage de la série des signes n'est pas exactement intermédiaire entre le Lion et la Vierge, mais plutôt vers la dernière partie du Lion ; et (c'est, en effet ^ la conclusion que plusieurs savants en ont tirée.
, La . disposition générale de ces izodiaques étant ainsi conçue, entrons dlmsTexameii de leurs détails , ea Gominenoânt par cfelui du temple de
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Denderah , sur lequel nous^devons natuiiellement espérer que la connaissance du zodiaque circulaire pourra nous adonner plus de lumière. Le simple ^pect de ces deux monûmens. y fait d'abord apercevoir les méines Jfigures distribuées consëcu-^ tivement dans un ordre analogue; celles. qui se suivent circulairement dans l'un, se suivent Iongitudinalement dans l'autre. On peut donc considérer le a^odiaque du portique, comme une sorte de développement du zodiaque circulaire , et c'est ainsi que Jes .membres de la commission d'Egypte l'ont envisagé. Mais il ne faut, pas chercher dans cette analogie l'exactitude d'une relation géométrique. En. effet, si l'on voulait effectuer un pareil développement avec exactitude, on devrait ^d'abord prendre pour axe: rectiligne le développe-? ment longitudinal d'un grand cercle, par exemple, celui deJ'écliptique ou de l'équateur. Supposant que l'on choisît l'écliptiquç, il faudrait diviser cette longueur en un nombre quelconque^ de parties égales, par exemple , en 36q, qui .re.pré-f senteraient autant: de degrés de longitude; pui§ on mènerait ;par chaciMie.de. ces divisions, des drcates perpendiculaires: qui figqremient . les .dév/eloppe-i mens des .cercles de latitude; ^t, enfin ,. prenant le lieu 4e chaque étoile ou de chaque signe,- sui? Ict zodiaque circulaire, on le transporterait. si|r la i^puyelle projection au degré jde. longitude: et de laûtude qui^luii cpnyieni;. J^'opéFatiou. sej?ai<t la même si Ton çffeçtufiit h développement swr Yi^
quateur , ooosidéré comme axe longitudinal. Alors les divisions égales de ce cercle représenteraient des degrés d'ascension droite , et les déclinaisons se compteraient sur les lignes perpendiculaires, menées à chacune de ces divisions. On voit quelque idée d'une pareille réduction dans le zodiaque du portique de Denderah ; les deux bandes qui con-» tiennent les douze signes renferment générale-ment, entre deux signes consécutifs, les figures du planisphère circulaire, qui sont comprises entre leurs cercles horaires; surtout celles qui font partie de la bande zodiacale ou qui l'avoisi* nent. Mais on n'y a généralement inséré que les emblèmes des constellations boréales. Ceux qui appartiennent aux constellations australes parais^ sent avoir été rejetés dans les deux bandes extérieures, sans égard à leur déclinaison plus ou moins considérable. C'est ce que l'on peut aisément constater en comparant les figures comprises dans ces bandes et dans les bandes extérieures, avec celles que nous avons reconnues dans le zodiaque circulaire , comme représentant des constellations situées au sud ou au nord de Fécliptique. Mais il n'est pas sans intérêt de re^^ marquer que ce mode de partage n'a été ainsi appliqué qu'aux seules figures qui désignaient les positions astronomiques réelles des constella** tions; car, pour celles que nous avons trouvé être des' embléoies d'usages ou de yhénotain»^ comme le inédaîllon des sacrifices , la femme qui
tient un porc, et la vache Isîs portée sur une barque, elles sont comprises dans les bandes in^ lérieures, quoiqu'elles aient une position australe sur le zodiaque circulaire ; or , en effet , l'objet purement symbolique de ces indices permettait , et même semblait demander , qu'on les ramenât ici entre les douze signes de la période annuelle, puisque leur distance polaire n'était point un élément astronomique, et qu'il fallait seulement spécifier le cercle horaire sur lequel ils se trou-» valent. De sorte que cette exception, qui serait inexplicable si l'on voulait considérer ces figures comme désignant des positions absolues de con« stellations , se trouve être naturelle et simple , d'après la signification emblématique que nous avons été conduit à leur attribuer. L'insertion de ces emblèmes dans la bande zodiacale semble ex-* chire toute idée de rapports géométriques , dans la distribution des parties qui la composent. £t, en e£kt, pour les douze signes mêmes, il n'y a d'exact que l'ordre dans lequel^ ils se suivent, Gar les intervalles qui les séparent ne sont nul-» lement proportionnels à leurs différences réelles d'ascension droite, telles qu'elles sont observées sur le zodiaque circulaire. Par exemple , sur oe<« loi^ci , la distance angulaire entre Pollux , le pre-» mier des Gémeaux , et le milieu du Taureau , est de 5o^; delà, jusqu'au milieu du Bélier , marqué par le petit Harpocrate commun aux deuap zodia-» qiies, la distance est de 3o®. Ces deux intervalles ,
si différens entre eux sur ce monument , oommç dans le ciel , sont égaux dans le zodiaque rectangulaire. En outre, ils y sont deux fois aussi grands que Tintervalle compris entre le milieu du Verseau et le milieu des Poissons; au lieu que, dans le zodiaque circulaire, et dans le ciel, la différence de ces deux points, en ascension droite , est égale à cel)e qui sépare le milieu du Taureau et le milieu du Bélier. On ne trouverait pas plus d'ac-f cord, en supposant le développement du zodiaque rectan||[ulaire effectué sur Técliptique comme axe. Car , alors , les intervalles des différens signes , devant représenter des différences de longitude, ils ne pourraient pas davantage , à cause du peu d'obliquité de Téquateur et de l'écliptique , avoir entre eux les rapports que le zodiaque rectangulaire, vient de nous offrir. Mais même , indépen-i damment de ces mesures , on y remarque ^ dam la succession relative des figures intermédiaires^ de nombreuses inversiops d'ordre que rien ne motive , et qui ne peuvent s'accorder avec aucun sysr téme rigoureux de projection autour d'un point quelconque de la sphère céleste, considéré comme pôléi. Par exenlple , le ' groupe des trois animaux réHnis, $ur lequel nous avons projeté les étoiles de Cassiopée , est placé , dans le planisphère circulaire, sur. un cercle horaire intermédiaire entre. le Bélier et les Poissons ; ainsi, dans la projection longitudinale ,^soit'que l'on prit l'équateur ou l'écliplâque pour pôle , ce groupe devrait se trouver entre
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ces deux si^^nes; au lieu qti'U s'y trouve entre le Bélier et le Taureau , et même asses loin du premier de ce$ astérismes, dont il est aéparé par deux figures emblématiques. De même, le médaillon qui représente une femme tenant à la liiain un porc , se trouve , dans le planisphère circulaire , sur le même cercle horaire que le plus méridioiial des deux poisson» : ce qui devrsât le placer entre le Verseau et les Poissons , dans la projec^ tion longitudinale ; au lieu qu'il s'y trouve entre les Poissons et le Bélier. Toutefois, en abaor donnant Tidée d'une précisipn géométrique, qui n'existe ici sous aucun rapport, et considérant le zor diaque longitudinal comme un simple dessin dans lequel oh a voulu iniiter, par développement, le zodiaque circulaire, son analogie avec ce monu* nument peut nous dévenir très-utile , pour éclai* rer et confirmeir les intierprétatioqis que nous avions données de plusieurs des emblèmes qu'il renferme. Par exemple, s'il pouvait rester quelque douté sur la signification du petit Chacal, placé au centre du zodiaque circulaire ^ et sur lequel nous avons vu lea étoiles de la Petite-Ourse venir si exactement se projeter , ce serait une très^bonne confirmation que de voir ce même emblème reporté dans le zodiaque rectangulaire, entité le Scorpion et le Sagitt^iTO , où le place ep effet sa position par rapport au pdle , dans le système de développement longitudinal ; tandis que, conformément au même système, la Grande-Ourse s'en
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sépare et va se placer entre les Gémeaux et le Lion, où nous la trouvons en effet désignée par une grande figuire eilvironnée de sept étoiles, <lont la disposition est précisément celle de la constellation ^ de la Grande - Ourse dans le cieK Quelques personnes ont cru que cette figure emblématique pouvait représenter Orion ; mais , outre l'analogie complète: de configuration , entre la constellation de la Grande-Ourse et les sept étoiles qui Tenvironnent, du moins en supposant le dessin de la commission fidèle , l'ensemble du zodiaque rectangulaire ne place généralement, entre les douze signes, que les constellations boréales, et les co^nstellations australes y sont re^ jetées dans les bandes extérieures, comme on peut s'en assurer par la comparaison détaillée de toutes les parties des deux tableaux. Ainsi , la fi^ ' gure entourée d'étoiles, qui est comprise: entre le Lion et les Gémeaux sur le zodiaque rectan*gulaire, devant être une constellation boréale,, ne saurait être Orion. Mais aussi, Orion semble parfaitement indiqué sur les bandes extérieures, parmi les constellations australes, à la véritaUe place qtié son cercle horaire lui assigne dans le planisphère circulaire; c'est-à-dire, entre le Taureau et les Gémeaux. Car on y trouve en effet une grande figure de guerrier ou de roi, entourée d'une multitude d*étoiles sculptées dont la profusion semble pafrfaitement conforme avec l'éclat ' . de cette constellation, la plus brillante du ciel.
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Toutes. les analogies se trouvent donc satisfaites, ' et s'accordent pour montrer que la grande figure entourée de sept étoiles, qui se voit entre le.Lion et les GéineftuX, dans le zodiaque rectangulaire, est bien réellement Temblém^ de la Grande-Ourse; et puisqu'elle se trouve ainsi, à la place qui lui appartient, d'après notre interprétation du zodiaque circulaire , c'est donc une preuve que le lieu où le calcul nous, l'a indiquée dans ce, monumjeoxt est exact;: et par conséquent la position du pôle/de. projection que nous avons ado|)!tée est exacte/ aussi, de même que l'état du ciel que nous ayqns -supposé être représenté par le monument,^ puisque toutes ces choses sont détermiminées dès que l'on se donne seulement la position des deux Ourses, relativement au pôle de l'équateur. , . . , .
Auprès du personnage entouré des sept étoiles qui figurent la Grande - Ourse , sur le zodiaque rectangulaire , on retrouva cet emblème d'une tige de lotus surmontée d'un éoecvier, sur lequel le calcul de la projection circulaire a /placé Syrius. Cette indication reçoit ici une confirmation fi^appante. Car l'emblème dont il i^'agit se trouve immédiatement précédé par la va<:;he Isis, au devant de laquelle est une grande légende hiéroglyphique dont l'étendue convient en effet à l'importance d'un phénomène astronomique aussi remarquable que l'était la coïncidence du solstice avec le lever vrai de Syrius , à l'époque figurée par le monu-
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ment. Mais Syrins étant une étoile australe , Tinsertion de son emblème de position dans les bandes intérieures du zodiaque rectangulaire^ serait une exception à la règle générale que ce monument présente , si une circonstance particulière n'y rendait sa présence par£stitement motivée. En effet , on peut remarquer que le personnage entouiré des sept étoiles ne semble pas étranger à Tembléme de Tépervier placé auprès de lui; il y fixe ses regards , et étend la main sur lui comme pour l'empêcher de s'élancer. Existaitil donc, à Tépoque représentée par ces monuments , entre Syrius et la Grande-Ourse , quelque relation de position susceptible d'être indiquée par une scène semblable ? C'est au calcul à nous en instruite ; or , il confirme parfaitement cette indication : car, il nous apprend que, lorsque la Grandé-Ourse était entièrement levée et droite sur l'horizon , du côté du nord , Syrius se présentait aussi à l'horizon, du côté du sud; circonstance très-bien exprimée par la relation établie sur le monument entre les emblèmes de ces deux constellations.
Cet état du ciel que tous les détails du monument s'accordent ainsi à nous indiquer , se trouve encore confirmé d'une manière frappante par le symbole de la tête d'Isis plongée dans les rayons du soleil , qui se voit à l'une des extrémités du zodiaque rectangulaire, au lieu que devrait oci^uper le Cancer, lequel se trouve rejeté de côté,
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dans rinteiition évidente de substituer cet emblème à sa place, de. marne qu'il l'avait été également pour uu motif analogue dans lé zodiaque circulaire. Or , nous savons, par rautôrité de Plutarque , que Syrius était consacréà Isis, et était considéré comme Isis même placée dans le ciel. Maintenant , quand nous voyons, sur un tableau astronomique égy tien, Isis ou Syrius dans les rayons du soleil , le sens direct, précis, de cet emblème, ne doit -il pas être que Syrius était plongé dans les rayons du soleil à Fépoque repirésentée par le monument. Or, en effet, ceci est conforme avec ce que nous avait déjà appris le planisphère circulaire. Car nous avions trouvé, qu'à Tépoque qu'il représente , Syrius se levait avec les étoiles du Cancer qui étaient alors solsticiales ; et nous avions de plus reconnu, par la position dû monument , qu'il offrait l'état de la sphère au midi du solstice d'hiver, ou au minuit du solstice d'été. Ici , la position de Syrius , dans les rayons du soleil décide la question et montre que la seconde combir naison est la véritable; car, Syrius se levant avec le Cancer, et le Cancer étant alors le signe du solstice d'été , il faut que le soleil soit à ce solstice pour que Syrius se lève avec lui, et soit ainsi plongé dans ses rayons. Même , si l'on voulait chercher une exac^ titude minutieuse d'indication dans un tableau où d'ailleurs il n'y a aucune précision dans les dimen^ sions principales , on pourrait remarquer que , selon nos calculs , comme selon la projection circur lairé, le point de la constellation du Cancer avec
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lequel Syrius se. lève, précédait un peu le solstice d'été en asceiîsièn ^droite , de sorte qnll se trouvait sur un x^rcle horaire un peu plus voisin des .Génaeaux; ?et, par une singulière concordance, dans le zodiaque rectangulaire dont la distribution générale est réglée d'après les ascensioiis droites, la tête dlsis est aussi un peu iné- . gaiement plongée dans les rayons du sol^l solsticial , de manière qu'il s'en dégage une très-petite portion du côté des Cémeaux. Mais une remarque plus importante à Élire , c'est que le lever de Syrius est précisément le phénomène astronomique à l'observation dnquel la direction du temple de Denderah était '• le phis spécialement appropriée , ^insi que nous l'avons reconnu précédemment.
De. sorte que la représentation d'une Isis plongée dans: les rayons du soleil solsticial, offrait, à la fois j: l'expression de sa destination spéciale, et de l'époque de l'année à laquelle arrivait le phénomène qui en était le principal objet.
La comparaison des deux tableaux peut encore servir à confirrner cette remarque fondamentale , que la première discussion du zodiaque circulaire nous. avait fait faire; savoir, que les nombreuses figures qui, dans. ce zodiaque, bordent le contour .intérieur du médaillon circulaire , ne représeiitent pas toutes des constellations australes, mais que' quelques-unes d'entre elles sont destinées à indiquer, par renvoi, des constellations zodiacales ou même boréales situées sur le cercle horaire,
DS DEITDERAH. l35
dans ralignement duquel elles. se trouvent placéesi Nous avions alors appuyé ce ; système de renvoi ^ûr ce que les Pléiades et les Hyades semblaient être clairement désignées par .des renvois^ pareils sur le- cercle de bordure. vNous avons de-» puis- confirmé cette, remarque par la. présence de la figure de Cassiopée sur Je même, cercle; en suivant la même analogie, nous! avions inféré que la figure de cygne^p^cée ausM au!bord du iné-f daillon , sur le cercle horaire du Verseau , désignait, par: renyoi , 1 la ; constellation boréale du Cygne ou de' l'oiseau céleste. Le zodiaque rectangulaire confirme -> parfaitement ces . inductions , puisqu'il présente le Cygne intercalé entre le Verseau et le Capricorne / dans l'une. des bandes intérieures^ où tout l'ensemble du tableau fait voir que les seules constellations, zodiacales ou boréales ont été comprises. : >
On peut se rappeler, qu'en disci^tant la fiigure d'oiseau placée tdans :1e zodiaque circulaire, audessus des aiies du Sagittaire, nous l'avons : considérée conàme destinée à représenter la» constellation ^céleste de l'Aigle, quoiqu'elle, se. trouvât déplacée de-plusieurs degrés sur son cercle hoi^aire , probablement par lia nécessité de.. faire ^ntrjer, dans le tableau, la: figure humaine. située au-desr sus, et qui tient à là main un thyxâe ou une.e.spèce àjé sceptre. Le zodiaque rectangulaire confirme cette interprétation en nous montrant , sur le
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bout supérieur de l'aile du Sagittaire, un oiseau de praie couronné.
Le même monument confirme aussi l'analogie de direction d'après laquelle , en discutant k so* diaque circulaire ^ nous avions soupçonné que les* groupes d'étoiles placés aur le cercle de bordure dans Talignement du Cancer, désignaient par renvoi les étoiles de la constellatkrai du Navire. Car, dans tes bandes extérieures du zodiaque rectangulaire ) où les constellations australes sont délignées, on voit, sous le Cancer, un navire portant trots personnages dont l'un a les attributs, de la divinité , symbole patfaitement convenable pour désigner la constellation céleste que l'on appelait le Navire. d^Osirîs ; et en outre, dans la bande intérieure où le Sagittaire est figuré ^ il a , sous ses pieds , une barque , comme dans le zodiaque circulaire , conformément à la relation de positio(n que nous avons trouvée entre cette constellation et celle du Navire, à l'époque ce* leste représentée par ces monuments.
Ainsi, en rassemblant les résultats de la dicussiou précédente , nous voyons, d'une part qu'en général , tous les rapports astronomiques ks plus re^^ marquables qui nous avaient été indiqués par notre interprétation du eodiaque circulaire de Denderah, et qui en étaient autant de conséquences nécessaires, trouvent, dans le zodiaque rectangulaire du même temple , des emblèmes qui les reprodui-
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âent et les confirment ; d'un autre côté , lorsque le zodiaque rectangulairenousdécouvrequelquenou- Telle analogie de position importante , cette ana* logie se trouve toujours conforme à notre interprétation du 2odkique circulaire , ou plutôt au ciel même qu'elle représente ; et elle est relative à quelque circonstance importante qui y existait alors. Cette double correspondance, toujours con* firmée dans tous les points où on l'éprouve , sem* ble êtift un caractère bien distinctif de la vérité.
lies zodiaques rectangulaires d'Esné sont , aussi peu que celui de Benderah , susceptibles d'être rapportés à une méthode de projection rigou*^ reuse; et l'impossibilité de le faire y est même encore plus évidente , tant par les inversions de position qu^offrent quelques- uns des signes qui s'y trouvent , qu'à cause de la diversité tout4*feit a2i>itraire qui existe entre les intervalles qui les séparent: OnNie saurait donc en déduire géomé^ triquement un état du oieL Et , ainsi , toutes les interprétations que l'on peut en donner reposent nécessairement et uiuquement sur la signification que l'on attribue aux i^ures qu'ils contiennent^ ou sur les suppositions hypothétiques par lesquelles on explique leur mode de distribution.
On a voulu assigna à ces monuments une an»
tiquité prodigieuse : celle de plus de vingt -cinq siècles , avant Tère chrétienne. Cette opinion émise par M. Fourrier, et généralement adoptée dans le grand ouvrage de la commission d'J^ypte , se
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fonde principalement sur la manière particulière et diverse, suivant laquelle, la série des douze signes est partagée dans les; zodiaques rectangulaires: de. Denderah et. d'£$né. Pour saisir cette connexion , il faut :d -abord considérer que , . d Câpres la. description que nous avons donnée: plus haut de ces monumens, le zodiaque de Denderah représente le Cancer au dernier rang dbs signes qui marchent yers le temple, tandis que les zodiaques d'Esné y mettent le Jjion. En outre , sur le premier de ces monumens j le Cancer se trouve rejeté hors de la série générale, et à sa.plaqejcst une tétedlsis presque entièrement ^plongée dans les rayons du .soleil. Guidé par le calcul du zo-^ diaque circulaire ;qui nous indiquait , qu'à l'époque céleste figurée .sur; ce monument, Syrius se levait avec un 'point.de la constellation du Cancer un^ peu plus occidental ; que le solstice d'été, nous avions trouvé entre cette indication , et la position de la tête d'Isis du zodiaque rectangulaire , une concordance parfaite. . M. Fourrier voit, dans ce. même emblème , l'indication d'un lever héliaque, c'est-à-dire , de cette époque particulière de l'année, où Syrius, jusqu'alors effacé par l'éclat du soleil , commençait à devenir visible le matin à son lever au-dessus de l'horizon oriental (i). Selon lui,
(i) L'astronomie ancienne étant principalement fondée sur Tobservation des levers et des couchers des astres , on avait donné des dénominations spéciales aux diverses circonstances astronomiques qui fixaient quelque particularité relative à
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la substitution de cette scène à la place du Cancer, signifie -qu'à l'époque où l'on construiât; le zodiaque - rectangulaire de' Denderah , Syrius se levait héliaquement lorsque le soleil se trouvait dans IsL constellation du Cancer céleste. De là,
ces phénomènes. Or on conçoit que , par l'effet du mouvement' propre , qui transporte journellement le soleil en sens contraire du mouven^ent diurne de la sphère céleste, et qui lui fait faire ainsi le tour du ciel en une année , le lever d'un même: astre n'est pas toujours visible ; car il cesse de. l'être ,• du moins pour la simple vue , lorsqu'il a lieu pendant que le soleil est , ou sur Fhorizon , ou au-dessous de ce plan , mais assez près pour que la lumière qu'il répand , efface encore l'éclat de l'astre. Le temps de l'année où cette disparition approche , est celui où l'astre se montre le soir à l'orient , peu après le coucher du soleil. En effet , au bout de quelques jours , le mouvement propre du soleil toujours, dirigé vers l'orient , diminue cet intervalle, et l'astre se lève bientôt pendant le crépuscule du soir ; de sorte que sa lumière affaiblie , devient plus difficile à distinguer. Enfin , quelques jours plus tard elle devient tout-à-fait insensible , du moins pour la simple vue ; alors l'astre reste invisible dans le ciel pendant tout le temps que le soleil l'accompagne sur l'horizon. Mais- enfin , par l'effet continué de son mouvement propre , le soleil à son lever devient plus oriental que l'astre ; alors celui-ci se lève le matin avant le soleil ; mais il en est encore trop près pour être aperçu. Enfin, le soleil s'éloignant toujours vers l'orient, il arrive une époque où l'astre se lève assez tôt avant lui , dans le premier crépuscule de l'aurore , pour que l'on commence à le revoir , à l'horizon même. Cette réapparition constitue le phénomène appelé le lever héliaque. On peut, voir dans mon Astronomie, tome a, page 3a6 , la manière de le calculer pour un astre quelconque , ainsi que pour une latitude et une époque quelconque données.
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M. Fourrier conclut , par analogie, que, dans les zodiaques rectangulaires d^Esné, le signe qui occupe le dernier rang parmi ceux qui marchent vers le temple , est pareillement celui que parcourait le soleil , au moment où le lever héliaque de Syrius s'observait. Et, comme ce dernier signe est le Lion , il trouve par le calcul que , sous la latitude de Denderah ou d'Esné , ce phénomène a dû arriver environ vingt-cinq siècles avant Tère chrér tienne , ce qui fixe , selon lui , à cette antique époque la construction de ces monuments.
De peur que cet énoncé succinct du système de M. Fourrier n'en o£Ere pas une expression assez fidèle, je rapporterai ici les principaux passages où ce savant Ta présenté au public dans son mémoire intitulé : Recherches sur les Sciences et le Gouvernement de V Egypte ; cette citation aura en outre l'avantage de faire connaître les motifs généraux sur lesquels son sentiment est fondé.
« La comparaison attentive des monuments, « dit M. Fourrier, nous apprend que les Égyptiens « avaient coutume de graver sur les plafonds de (( leurs grands édifices, l'image de l'année natu- « relie divisée en douze parties , selon l'ordre flc des signes que le soleil doit parcourir. La co/z* a steUation qui occupe la dernière place est celle « oii se termine l'année itisis , c'est-à-dire , où Ton « observe le soleil au lever héliaque de Syrius. « Quant à la constellation qui précède toutes les « autres , dans cette marche allégorique des sai-
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« sons, elle est celle que le soleil parcourt dans «f le temps de la plus grande affluence des eaux (c du Nil, lorsqu'elles se répandent dans les canaux « et sur les plaines cultivables. Cette constellation a est aussi la première de celles que le soleil dé- « crivait tout entières dans le ëours de l'année <x d'Isis. — Cette année qui commençait à la preft miere apparition de Sjrrius, diffère de l'année « tropique, ou de Tintervalle qui s'écoule entre « deux retours consécutifs du sol^l au sobtioe « d'été; et, ce qui est remarquable^ elle diffère « aussi de l'année sidérale ou du temps qui s'étf coule entre deux retours consécutif du soleil , <c à la mèm^ étoile de l'écliptique. £Ue était, à « l'époque dont nous parlons, plus grande que a l'année tropique, et moindre que l'année sidé- « raie. Sa longueur est très- variable ;^lle dépend « du temps et du climat; mais , pendant toute la a durée de l'empire égyptien, elle avait, dans ce « pays , une valeur presque constante et égale à « trois cent soixante-cinq jours un quart. Il en « résulte que si le lever de Sothis concourait d'ace bord>avec le premier jour de l'année vague, « cette coïncidence se renouvelait après un in- « tervalle de i46i années vagues égyptiennes (i).
(i) L'année vague des Égyptiens était une période de 565 jours complets , conséqueounent plus £aible que l'année tropique d'environ un quart de jour. On l'appelle vague, parce que , en raison de cette différence , son origine se transporte
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v( ce qui constitue le cycle sotfaique. Cette pé- « riode açait été déterminée exactement ^ et elle
'successivement dans toutes les saisons de Tannée solaire. En effets admettons- pour un moment, que celle-cï fût ex<ictejnent de 36SJ j, ce qi(i s'écarte très-peu de sa valeur véritable ; alors l'intervalle de quatre années vagues étant d'un jour plus court que quatre années solaires , il est clair que quatre fois "365 ou '1460 années vagues donneront un retard total de 365 jours ; de sorte qu'en ajoutant une année v^ue de plus » le retard deviendrait 365) \ , c'est-à*dire précisément égal à une année solaire entière. Ainsi, en supposant que le commencement de la première année vague eût été fixé à une certaine époque quelconque de l'année solaire, on voit qu'après 1461 'années vagues, la même coïncidence aurait lieu de nouveau , après quoi l'origine de Tannée vague recommencerait à parcourir dans le même ordre le cercle des saisons. Ce même transport a encore lieu en restituant à Tannée solaire sa longueur véritable , qui n'est pas précisément 365i f , ou en réduisant en décimales 365j,a5 , mais 365J,a 42264, du moins à l'époque actuelle. Seulement le nombre d'années vagues qui donne un retard total égal à une année solaire complète , n'est plus 1 46 1 comme tout à Theure , mais 1 5o8 ; en effet, le retard partiel exact donné par chaque année vague étant 0,242264 , si on le multiplie par i5o8, il viendra pour produit 365j,334ii2 , c'est-à-dire, un nombre entier de jours égal à celui d'une année solaire entière, plus une fraction presque égale à celle qui complète la durée exacte de cette même année. On voit ainsi que la période de it^Si années de 365 jours, ne donne pas un accord exact quand on l'applique à Tannée tropique véritable; mais elle devient juste si on Tapplique à l'intervalle des retours consécutifs du lever héliaque de Syrius en Egypte , parce que c^t intervalle était presque rigoureusement de365i-J , àTépoqne que M. Fourrier considère. Et aussi , c'est de cette manière qu'il Teroploie.
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«r devint un des principaux éléments du calena drier de l'Egypte. Elle ^^ est renouvelée j suivant « le témoignage de Censorinus , le xii des cacclendes d'août,' sous le second consulat de l'em- « perêvir Antonin (ao juillet de l'an 1 39 après l'ère « chrétienne). Le point* où. se. termine l'année « d'Isis, c'est-à-direv .où :1e c soleil doit . parvenir a pour renouveler ' le lever héliaquecde Syrius, « n'est pas fixe dans le ciel ; il se meut par rap- « port aux étoiles. Il était encore dans le signe du « Lion vers le milieu .du xxv® siècle^ avant l'ère « chrétienne, lorsqu'on imposa en Egypte aux c< consteUaiions zodiacales , les noms et les figures <c propres à ce climat. Environ trois siècles après « il était au /70{>i^ de division qui sépare- le Lion «du Cancer, et il s'est avancé, die plus en plus « dans cette dernière constellation, r Ce point héc( liaque a donc, comme le solstice,: une précession « annuelle ; mais nous avons reconnu que son a mouvement ne se fait point toujours dans le a même sens : il est alternativement rétrograde (c et direct. Ainsi, le terme de l'année d'Isis est ce mobile, par rapport atii^ étoiles ; mais il ne fait m point, comme le solstice , le tour entier du ciel. « Il ne peut jamais s'écarter des deux consteHa-- « lions voisines du Lion. — Les Égyptiens ont « connu jpar le long usage de Vannée caniculaire j «le déplacement du point héliaque; ils ont vu ^ « autrefois y cette année se terminer lorsque le
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« soleil était entré dans le signe du Lion. A « cette époque le lever de Syrius suivait de peu « de jours le solstice d'été. L'inondation avait lieu « un mois après cette époque, lorsque le soleil a décrivait le signe de la Vierge. Ce premier ét€U « est représente dans les deux temples d'Ësné ou « Latopolis. Dans diacun de ces édifices , le Lion « occupe la dernière place, et la Vierge la pre- « mière*
tf Ils absentèrent^ dans la suite , que le soleil « n'était pas encore sorti de la constellation du « Cancer, lorsque le lever héliaqiie de Sjrrius « désignait la fin de l'année naturelle de trois cent « sdixante<*cinq jours un quart. Ils représentèrent m l'année dans cette nouvelle position. Ce que « l'on observe dans les deux monuments de Ten- « tyris. On reconnaît distincternent , dans le zo* « diaque rectangulaire du temple d'Isis, que le « terme de l'année agricole est marqué, dans le « ciel , par la première apparition de Sothis , le « soleil étant dans le signe du Cancer, he zodiaque « circulaire du même temple se rapporte aussi à « cet état du ciel. Dans l'une et l'autre sculpture, « le Cancer occupe la dernière place , et le Lion « la première. ' ,
a II est smtout nécessaire de s'assurer que la « durée de l'année dlsis n'est point une quantité « constante , mais qu'elle est alternativement moin- <€ dre ou plus grande que la durée de l'année sy*
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« dérale dont elle différait beaucoup à l'époque « de la sphère de Thèbes ( i ). Alors , cet intervalle « de temps qui sépare deux levers héliaques con- « sécutifs de Syrius, étant presque exactement (( égal à trois cent soixante-cinq jours un quart , «. la période cynique comptait i46i années va- « gués de 365 jours. Mais, si l'on remo^tait à des « époques très- antérieures, par exemple, à celle « où le solstice d'été occupait les constellations « du Capricorne , du Sagittaire ou du Scorpion , « on trouverait, pour la durée du cycle cynique, « une valeur fort différente de i46r ans. Ainsi, c< l'on ne peut attribuer une xintiquité aussi exces- K sive à l'invention et à l'usage de ce cycle. Si « l'on détermine, par une analyse exacte , la duce rée de la période cynique, on reconnaît qu'elle « est très- variable ; elje dépend , comme l'année « caniculaire , de la position de la sphère (2) , « et de la latitude du lieu. La durée de cette derc( niè^e année était, deux mille ans avant Fère a chrétienne, de trois cent soixante-cinq jours « et un quart. Ce qui correspond à peu pr^s à « la moindre valeur possible (qu'elle puisse avoir).
(i) C'est-à-diro, selon M. Fourrier , xxv siècles avant lere chrétienne.
(2) Sans doute , la position de la sphère céleste est ici considérée relativement aux points mobiles où se font les éqninoxes et les solstices. Le sens de la phrase , c'est que Tannée caniculaire se trouve avoir une longueur différente , selon l'époque , et la latitude^ pour laquelle on la calcule.
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« Cette valeur changeait très-lentement. Elle avait « été sensiblement constante pendant les douze / a siècles précédens , et elle demeura presque la te même pendant les douze siècles « ui suivirent. a On pouvait donc, à ces époques, évaluer le a cycle sotbique à 1 46 1 ans , pour l'Egypte. Mais ce cette période était très-différente pour d'autres K climats ; et elle le serait aussi pour l'Egypte , si ce l'on considérait les temps qui ont suivi la conte quête des Grecs , ou ceux qiii ont précédé les dy- « nasties thébaines. Ainsi, les périodes isiaques ont « un caractère spécial qui les rend propres à TÉ- « gypte. On ne peut, sans être en contradiction « avec les principes delà géométrie sphérique, appli- « quer ces périodes à d'autres temps qu'à ceux où « Thèbes était florissante, ou à d'autres climats. » On voit, par ces passages, que l'opinion de M. Fourrier, sur les zodiaques d'Egypte, repose essentiellement sur trois ordres de considérations d'une nature très-distincte. Premièrement il suppose que, depuis une très-haute antiquité, les Égyptiens avaient obtenu par leurs propres observations, la connaissance précise d'un certain nombre de résultats astronomiques qu'il énonce , et parmi lesquels se trouvait la période de temps qui ramenait les levers héliaques de Syrius au même jour de l'année vague. Secondement il admet que la position du soleil , au moment <lIu lever héliaque de Syrius, varie avec le temps dans l'écliptique, selon certaines lois mathéma*
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tiques qu il assigne. Troisièmement enfin , il affirme que ces résultats et ces lois sont l'objet principal des tableaux astronomiques que Ton a trouvés sculptés dans l'iiitèrieur ou sur les portiques des temples d'Egypte. L'examen de son système devra donc égalejuènt se partager en trois séries dé questions de la manière suivante. Premièrement, a-t-on des preuves que la période de 1461 années iragues, ait été connue en Egypte , depuis une très«-haute antiquité , et qu'elle y ait été connue comme opéi^ant l'accord de l'année vague avec le retour des levers béliaques de Syrius? Cette période résultait - elle de l'emploi très -ancien d'une année agricole de trois cePt soixante^cinq jours un quart ^ dont l'origine aurait été fixée au lever héliaque de Syrius , et dont le long usage aurait fait reconnaître le déplacement progressif du point de l'écliptique où le soleil se trouvait chaque année , lorsque ce phénomène avait lieu ? Secondement , ce déplacement progressif s'est-^il en effet opéré, pour l'ancienne Egypte, comme M* Fourrier l'annonce ; en sorte que le point héliaqi^ , d'abord placé dans le Lion qu mi'lieu du Txy^ siècle aidant Tère chrétienne^ se soit trouif é trois siècles après au point de division qui sépare le Lion du Cancer y et se soit ensuite çivancé déplus en plus dans cette dernière constellation ? Troisièmement enfin, est-il présumable que les difierens modes de partage de la sérié des signes , dans les monumens d'Ësné et de Denderah, se rapportent
l48 SUR LE ZODIAQUE CIRCULAIRE
à ce déplacement ; et que ces moniimens , con^ struits à des époques très -distantes les unes des autres, aient eu pour objet de marquer, à chacune de ces époques , la succession des constellations parcourues par le soleil, depuis le commencement jusqu'à la fin de l'année héliaque? La première de ces séries de questions constitue un point de critique littéraire qui doit se décider par la discussion des autorités historiques/ La seconde dépend d'un calcul purement mathématique. La troisième enfin, exprime une hypothèse interprétative dont il faut évaluer directement la probabilité par son application plus ou moins exacte aux monumens.
Tous les chronologistes s'accordent à reconnaître que- les anciens Égyptiens employaient, dans les usages civils, une année de trois cent soixante-cinq jours complets, divisée en douze mois de trente jours, à la fin desquels on ajoutait cinq jours appelés par les Grecs épagomènes, c'est-à-dire additionnels. Hérodote, qui avait vécu intimement avec les prêtres d'Egypte , 46o ans avant l'ère chrétienne , ne leur attribup pas d'autre période annuelle (i); et, quand même on voudrait supposer qu'ils ont pu lui faire mystère de leurs connaissances les plus relevées , il faudrait cependant conclure encore de son témoignage, que cette forme d'année, la seule qu'il cite , était
(r) Hérodote: Enterpe, iv.
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aussi vraisernblablement la seule qui fut publi-» quement connue et usitée pendant son séjour ;> La durée de cette année étant plus. courte que^ l'année tropique , d'environ un quart de jour ^ il s'ensuit qu'elle se renouvelait avant que le soleil eût achevé, dans le ciel, sa révolution équinoxiale complète; de sorte que son origine reculait à chaque fois à peu près d'un quart de jour, sur la> période réelle de cet astre, ce qui la faisait rétro-' grader successivement dans toutes les saisons v de là est venu le nom d'année vague, par lequel on l'a souvent caractérisée. L'assertion formelle et exclusive d'Hérodote, sur ce point, se trouve» confirmée par le témoignage de Geminus, auteur grec d'une très-grande autorité, qui existait vers» la 70® année avant l'ère chrétienne, et dont on possède un traité spécial d'astronomie , qui est. un des plus précieux restes de l'antiquité. Dans un chapitre où il expose les diverses formes d'années connues de son temps, ainsi que les correc- • tions successives qu'on y avait faites pour lewr donner un accord durable avec les révolutions du. soleil et de la lune, Geminus (i) fait une mention, particulière de la méthode égyptienne, comme ofîrant une opposition remarquable à cette inten-. tion de fixité, généralement adoptée par les au-, très peuples. « Les Égyptiens, dit -il, ont une, a institution et un but toutrà-fait contraires à ce
(i) Geminus, chap. vi.
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« que se proposent les Grecs. Car , ils ne règlent « pas les années sur le soleil , non plus que les « mois et les jours sur la lune. Mais ih font usage « d'une méthode qui leur est propre. En effet , ils « ne veulent pas que leurs sacrifices tombent f< toujours dans les mêmes saisons de Tannée ; ils a préfèrent qu'il en parcourent tous les temps, de « sorte que la même fête qui a été célébrée en été, <K Tienne successivement appartenir à l'automne , « à l'hiver, et au printemps. Pour cela ils font « l'année de trois cent soixante cinq jours corn* et plets, la composant de douze mois de trente ce jours, à la suite desquels ils ajoutent cinq jours. <( Mais ils n'y ajoutent point le quart de jour, par « la raison qui vient d'être expliquée , c'est-à-dire > « afin que leurs fêtes se déplacent. Car^ après « quatre ans, ils se trouvent avoir reculé d'un jour « relativement au soleil; et, après quarante ans, a ils ont reculé de dix jours dans l'année de fc cet astre , de sorte que leurs fêtes rétrogradent « de la même quantité et n'arrivent plu» aux mêmes a époques de sa période annuelle; et, après cent c( vingt ans, Ja variation est d'un mois entier, tant « dans l'année solaire , que dans la saison de « l'année. De là vient , chez les Grecs , une er- <c reur accréditée par une longue suite de temps , te et qui s'est même propagée jusqu'à nous. £Ue €f consiste en ce qu'un grand nombre d'entre eux « croient que, suivant les Égyptiens, et suivant « Eudoxe , le solstice d'hiver coïncide avec les
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« fêtes dlsis , ce qui est absolumeiîl fisiux ; car les ce. fêtes <llsis sont distantes du solstice d'hiver> « d'un mois entier. Mais cette erreur ^t venue dtî « la cause que nous avons indiquée. En effet, il « est arrivé , il y a cent vingt ans , que les fêtes xc isiaques coïncidaient avec le solstice d'hiver. « Quatre ans après, elles s'en étaient déjà éloi^ « gnées d'un jour. Mais cet écart «le les déplaçait (c pas assez dans la période des saisons pour qu'on tt l'aperçut. Après quarante ans, le déplacement (c a été de dix jours, et il n'était pas encore bien (( sensible. Mais maintenant, qu'après un inter^ « valle de cent vingt années, la rétrogradation tf s'est élevée à un mois entier, ou passe toutes « les bornes de l'ignorance , si l'on croit encore « que , selon les Égyptiens , et selon Ëudoxe , le « solstice d'hiver arrive pendant les fêtes d'Isis. « On pourrait bien en effet admettre sur ce point « un ou deux jours d'incertitude , mais il est im* » possible d'y méconnaître une erreur d'un mois, (c Cette erreur doit devenir évidente , par la seule « longueur des jours , fort différente à cette époil que , de ce qu'elle est dans les solstices d'hiver. « £t, d'ailleurs, les véritables époques des solstices « sont marquées par les ombres sur les horloges, (C surtout pour les Égyptiens qui les observent* « D'où l'on voit que les fêtes dlsis ont dû autrefois « concourir avec le solstice d'hiver ; et , plus ana ciennement encore , elles ont concouru avec le « solstice d'été , comme le rapporte foatoisthène ^
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« dans son Traité de roctaétéride ; et , par la suite , « elles se célébreront de nouveau en automne > a au solstice d'été, au printemps, et au solstice « d'hiver ; car , dans l'intervalle de 1 460 ans , « chaque fête doit passer successivement par toutes « les saisons, et revenir au même temps de l'année « solaire. Les Égyptiens atteignent ainsi , à l'aide c< de l'institution qui leur est propre , le but qu'ils « se sont proposé ; tandis que les Grecs , qui s'en a proposent un tout contraire , règlent leurs an- « nées sur le soleil, et leurs jours, ainsi que leurs « mois sur le cours de la lune. » J'ai rapporté textuellement tout ce passage de Geminus, parce qu'il nous fournira plusieurs élémens importais dans la discussion qui va suivre; mais, pour le moment, je me bornerai à y faire remarquer deux choses: la première , c'est que cet auteur trèsancien, très à portée de connaître les usages de l'Egypte , et qui, parles détails précieux qu'il nous a transmis sur les périodes lunaires et solaires des Chaldéens et des Grecs, paraît avoir mis beaucoup de soin à recueillir ainsi qu'à discuter ces résultats de l'ancienne astronomie , ne rapporte ici le cycle de 1460 ans, que comme une période théorique de restitution , qui donne arithméti quement un certain nombre entier d'années tropiques de trois cent soixante cinq-jours un quarts égal à un nombre entier d'années vagues égyptiennes, sans y faire intervenir, en aucune -manière, le lever héliaque de Syrius : la seconde,
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c est qu'en assignant ainsi la durée de cette pé^ riode , il n'indique aucunement à quelle époque les anciens Égyptiens ont pu la connaître, ni même s'ils l'ont réellement connue. Car, il dé* montre , à la vérité , qu'en vertu du quart de jour omis d^ns l'année vague, l'origine de cette année fera le tour entier de la période solaire annuelle, en 1460 années tropiques , chacune de trois cent soixante-cinq jours un quart; mais il ne dit nullement que les anciens Égyptiens eussent reconnu ce nombre de 1 460 , soit par un calcul fondé sur l'évaluation approchée de l'année tropique, soit par l'observation du lever héliaque de Syrius , soit, enfin , par l'expérience effective d'une ou de plusieurs périodes pareilles qui auraient réellement ramené leurs fêtes aux mêmes saisons; ce qui, au reste, n'aurait pas dû alors arriver en 1460 ans , comme Geminus le suppose, mais en i5o6, d'après la véritable, valeur que l'année solaire avait alors. Tout ce que Geminus affirme, relativement aux anciens Egyptiens , c'e^t donc qu'ils avaient , fort anciennement , remarqué le déplacement progressif de leiu-s fêtes, et qu'ils l'avaient consacré comme une institution religieuse; mais c'est ce qu'ils auraient également pu faire sans aucune théorie , aussilôt que l'expérience leur eut montré cette rétrogradation; car, ils n'avaient pour cela qu'à la laisser s^opérer sans s'inquiéter de sa marche, et sans qu'il fût besoin de prévoir le nombre précis d'années vagues après lequel une révolu*
f54 SUR L£ ZOmAQVM, CIRCULAIRE
tioti entière serait achevée. L'existence seule de l'année vague, chez les Égyptiens, ne démontre donc point, par elle-même, que le cycle de i46o ans leur fut anciennement connu , ni qu'ils eus^ sent observé ses rapports soit avec Tannée tropique, soit avec les levers héliaques; et ainsi elle ne prouve absolument rien en faveur de leur science astronomique (i).
(i) On peut s'étonner qu'un esprit au^si droit que 1 était Freret , n'ait pas senti cette distinction si évidente qu'il faut faire entre le simple usage de Tannée vague , et la connaissance de la période après laquelle le coinmencement de cette année revenait k la même place dans l'année solaire. Ces deux idées sont perpétuellement confondues ensemble dans sou ouvrage contre la chronologie de Newton , et il ne comprit jamais la juste différence que ce grand homme mettait entre elles. Il est cependant très-clair que l'emploi de l'année vague ^ atteste seulement le choix d'un certain mode de numération , tout à fait arbitraire , et qui n'exige aucune science ; an lieu que la période de 146 1 années pareilles, exprimant une rela* lion numérique entre ces années et l'année de 365i j^suppose, et y par conséquent prouve, la connaissance de cette dernière, qui est elle-même un résultat d'astronomie. Mais elle ne prouve pas autre chose ; car il ne faudrait pas , par exemple , conclure de son existence que le peuple où on la trouve j a réellement et effectivement observé une on plusiears de ces révolutions de 1 46 1 années vagues qui auraient ramené phy^ siquementle premier jour de Tannée vague à sa place primitive dans l'année solaire. En effet, non-seulement la durée d'une telle période pourrait avoir été prévue par le calcul , d\'iprès la durée inexacte attribuée à l'année tropique , mais, si elle était présentée comme liée à cette sorte d'année , elle devrait liécessaÎTemesC avoir été déterminée ainsi , puisqu'elle repose
Remarquons qu'à l'époque où écrivait Geminus^ la bibliothèque d'Alexandrie existait depuis plus de deux siècles; cette bibliothèque, dans laquelle, au rapport du Syncelle , « Ptolémée-Philadelphe «' avait rassemblé dix myriades de volumes , oonet tenant tous les livres des Grecs , des Chaldéens , et des Égyptiens , des Romains , traduits ou cornet mentes en langue grecque. » Ainsi les connaissances astronomiques des prêtres égyptiens ne pouvaient plus alors être demeurées secrètes , sur^ tout celles qui avaient des applications aux usages publics. C'est ce qui est mis tout à fait hors de doute par un curieux passage de Strabon, où l'on voit que , de son temps , c'est«à-dire , dans les premières années de l'ère chrétienne, sous Auguste et sous Tibère , ces connaissances mystérieuses passaient pour être tout-à-fait dévoilées. En racontant les détails de son voyage en Egypte , dans le xvii*" livre de sa géographie , Strabon s'exprime en ces termes (i) i « On nous fit voir les ipaisous des « prêtres ainsi que les endroits où avaient de-* « meure Platon et Eudoxe. Ces philosophes étant « venus ensemble à Héliopolis , y passèrent , selon c quelques auteurs, treize années dans le com* « merce des prêtres. Avec le temps , et à force tt d'attentions et de politesses, ils obtinrent do
sur cette fausse valeur ; l'observation effective devant donner environ i5o7 années vagues au lieu de 1461 en vertu du mouvement réel du soleil , à ces époques anciennes, (i) Strabon, liv. xvii.
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« ces prêtres très-instruits en astronomie , mais fort « mystérieux et peu communicatifs , la connais- « sance de quelques théorèmes ; mais les barbares ic leur cachèrent la plus grande partie de ce a qu'ils savaient. Ils ajoutaient aux trois cent soic( xante-cinq jours les portions additionnelles du* « jour et de la nuit nécessaires pour compléter. « l'année ; et cependant la durée de cette période « fut ignorée des Grecs , ainsi que bien d'autres ff choses , jusqu'à ce que les astronomes modernes ce en eussent pris connaissance , au moyen des a traductions en langue grecque des mémoires « rédigés par les prêtres ; et encore maintenant , « ils puisent dans ces écrits, comme dans ceux « des Chaldéens. » Il est clair que, dans ce passage , Str^bon considère les traductions des mémoires des prêtres, comme offrant l'exposé de: toute leur science astronomique. Or , la chose principale qu'il cite comme le fruit de cette communication , c'est la connaissance que les Grecs y ont puisée des parties de temps qu'il faut ajouter aux trois cent soixante cinq-jours pour compléter l'année. Mais puisque, du temps de Strabon^ les Grecs employaient universellement trois cent soixante-cinq jours et un quart pour la durée de rannée solaire, comptée entre les retours au même solstice ou au même équinoxe, c'est donc uniquement l'addition de ce quart de jour que les traductions des mémoires des prêtres leur avaient appris; et elles la leur avaient appris telle qu'ils
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l'employaient, c'est-à-clire, comme se rapportant, non pas aux levers hélîaques de Syrius, mais à la période tropique du soleil. Cette conséquence logique est d'ailleurs confirmée par un autre passage du même livre, où, en parlant des prêtres de Thèbes, Strabon dit (i) : « Ils passent pour « très-versés dans l'astronomie et dans la philoso- « phie. C'est d'eux que vient l'usage de réglei' le ((. temps, non par la révolution de la lune, mais a d'après celle du soleil : ils ajoutent aux douze (( mois de trente jours chacun , cinq jours tous a les ans; et, comme il reste encore, pour com- « pléter la durée de l'année , une certaine portion « de jour, ils en forment une période composée « d'un nombre rond de jours et d'années suffisant a pour que les parties excédantes étant ajoutées, « fassent un jour : ils attribuent à Hermès toute « leur science en ce genre. » On voit clairement, par ce passage , que l'année dont Strabon parle , est l'année solaire tropique. Mais., si l'on voulait prendre ses expressions à la rigueur , on pourrait en conclure, ou que les prêtres ont voulu le tromper lui-même, ou qu'ils ne connaissaient pas exactement ce qu'il fallait ajouter aux trois cent soixante - cinq jours; car, s'ils l'avaient su, et qu'ils eussent voulu l'exprimer , ils n'auraiejit pas dû dire que la période qui rendait la fraction excédante égale à un jour , contenait un nombre
(i) Strabon, lib. xi.
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entier de jours et d'années , mais un nombre d années seulement; et, au lieu d'employer des expressions qui sembleraient désigner une longue période , ils auraient dû simplement dire que ce nombre était de quatre. Au reste ^ il est possible que Strabon , peu versé en astronomie, ait compris ou exprimé d'une manière inexacte les renseignemens qu'on lui avait donnés. Mais du moins si les Égyptiens , lorsqu'il les visita , eussent posisédé des connaissances astronomiques très-supé* rieures à celles des autres peuples, il est probable qu'il aurait spécialement énoncé en quoi elles consistaient, et qu'il ne se serait pas borné à leur attribuer cette première approximation du quart de jour , si facile à déterminer de mille manières. Diodore de Sicile , qui avait voyagé en Egypte avant Strabon, du temps de César et d'Auguste, attribue , aux seuls prêtres de Thèbes , la connaissance de la période quadriennale (i). <t Les Thébaius, dit -il, se vantent d'être les prea mia:*s de tous les hommes qui aient cultivé la i< philosophie et l'astronomie exacte , la disposition « de leur pays étant particulièrement favorable « pour bien observer les levers et les couchers c( des astres. Les mois et les années sont ordonnés ,. « chez eux , d'une manière particulière ; car , les « jours ne s'y règlent point sur la lune , mais sur « le soleil : ils ont douze mois de trente jours » « après le dernier desquels , ils ajoutent cinq jours
(i) Diodore, liv. i.
<c €t «n quart. » Du reste , l'enserqble du passage semble indiquer clairement que Dicnlore ne présente pas cette addition annuelle du quart de jour comme effective, mais seulement comme l'éraluation numérique de la fraction qui complétait Tannée solaire. Après avoir cité cet unique résultat de la science des prêtres de Thèbes, il ajoute «c qu'ils observent assidûment les éclipses , « et qu'ils en prédisent toutes les particularités. » Mais cette connaissance, dont ils avaient pu se vanter près de lui , n'est accompagnée d'aucune preuve qui la rende croyable ; et il suffisait qu'ils connussent quelque période lunisolaire , celle de dix-neuf ans , par exemple , pour s'en prévaloir ; car, dans une autre circonstance, il lui. dirent bien (i) : « Qu'à une époque très-reculée, sous le « règne d'Osiris, il y avait eu , lors du lever hé- « liaque de la Canicule , un débordement du Nil « effroyable , qui avait submergé une grande porte tion de l'Egypte. » A cette indication du lever de la Canicule, Diodore ajoute en parenthèse, que cette époque de l'année est, en effet, celle où le débordement du Nil est le plus consid^dble ; et cette coïncidence suffît pour lui faire ajouter foi au récit des prêtres. Néanmoins , on peut bien aisément voir qu'elle n'était {)as même exactement vraie de son temps ; car le lever héliaque de Sy-.rius ne s'opérait, alors, qu'environ vingt jours
(i) Diodore, liv. i.
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après le soislice, et c'est seulement au solstice ^ que le Nil commence à croître; or, puisque ce fleuve croît pendant cent jours, il devait être loin d'avoir atteint sa plus grande hauteur, après vingt jours, lors du lever héliaque de Syrius. Mais combien cette coïncidence supposée était-elle moins possible encore, pour une époque plus ancienne, et surtout pour une époque reculée telle que celle où les prêtres prétendaient porter l'histoire d'Osiris; puisque , à mesure que l'on remonte vers des temps antérieurs , on trouve que le lever de Syrius s'est rapproché de plus en plus du solstice , qu'il a coïncidé avec ce phénomène v«rs le vingthuitième siècle avant l'ère chrétienne , et qu'il l'a précédé auparavant! Il était donc absolument impossible que cette grande inondation , si elle avait réellement eu lieu dans des temps très-anciens , eût coïncide avec le lever héliaque de Syrius ; et par conséquent le récit des prêtres était certainement faux dans cette particularité. Mais cette fausseté , dans l'assertion d'un fait physique , montre qu'ils n'avaient réellement pas d'observations aussi anciennes qu'ils en dpnnai^nt l'assurance. Tout ce que l'on peut donc conclure de ces passages de Strabon et de Diodore^ c'est que les prêtres d'Egypte connaissaient, de leur temps, la période de quatre années ; car , quant à ce qu'ils disaient la devoir à l'ancien Hermès, on ne peut pas donner beaucoup de foi à cette assertion de gens qui affectaient toujours de s'envelopper dansiez voiles
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(Vune antiquité mystérieuse. Au reste il serait extrêmement simple qu'ils eussent connu, et même connu fort anciennement, la nécessité d'ajouter un quart de jour aux 365 pour compléter l'année tropique ; car , les plus grossières observations d'ombres solsticiales, continuées pendant un trèspetit nombre, d'années, devaient la montrer avec évidence; et ils auraient dû encore obtenir bien plus tôt cette différence, ou même une valeur beaucoyp plus exacte , par les retours des ombres aux mêmes directions horizontales, aux instans du coi^chér et du lever du soleil , si , comme on peut le présumer par l'orientation assez approchée des ÎPyramides , ils ont fait de telles observations. Et s'ils ont connu le quart de jour ainsi que la période de quatre ans , ils ont pu, je dirais volontiers ils ont dû , en conclure presque nécessairement , comme l'a fait Géminus, la période de i/\6o ans après laquelle l'origine de leur année vague aurait fait le tour entier de l'année tropique ^ selon la valeur imparfaite qu'ils lui attribuaiept. Toutefois , quelque simples que soient ces déductions , la vérité oblige de remarquer que rien ne les atteste. Et surtout on ne trouve , dans le récit de Strabon , et dans celui de Diodore , pas le moindre indice d'où l'on puisse inférer que les prêtres de Thèbes les appliquèrent aux retours des levers héliaques de Syrius.
Après Strabon, le premier auteur qui devrait
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nous foUrrtir des t^nseighemens sur les grandes cotinàïssances astrohbtniqlies des prêtres d'Egypte, t'est Ptolémée. Ptoléméé , égyptien lui-même , habitant , observant à Alexaiidrie , a pu consulter ce vaste trésor où toute l'antique science égyptienne était déposée; et l'activité de son esprit, aittsi que l'extrêinè utilité dont auraient été poUr lui des péi'iodes ou dès observations anciennes , ne pertAtt pas de croit'e qu'il ait négligé Un si grand Secours. En effet, on voit qu'il a soigûèpsemetit i^fecherché et employé les anciennes étèlipèés dbialdéénnes qui étai;fnt Sans doute venues ainfei à sa connaissance; mais il ne rapporte pas un seul résultat astronomique des Égyptiens. Il pousse cependant la fidélité dé ses citations jUs(JU'à exprimer l^s dates des évèneme'ns ôU de& observations, comme elles sont consignées dans les auteurs desquels il les eitrait ; et , par exemple , il rapporte ainsi à l'année vague égjrptienne les ob^ servâtions faites en Egypte par les Grecs , avec cet!» foriue d'ànttée ; mais il nié fait niettliôii d'aU- Cun^ période civile, religieuse ou astronomique qui ' lie l'année vague avec l'année tropique , ou avec les levers héliaqUes de Syrius , quoicju'il donne luî-nléme les ànnôUces de ceà levers, héliaques , pouir divers astres et divers climats, d'aprèà le Calcul des positions où le soleil doit se trouver quand on les observe. Une des plus belles pai'ties de son grand ouvrage , c'est , Sans doute ,
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celle qu'il a consacrée à la recherche de la véritable longueur de l'année tropique (i). « Nous « apprenons , dit - il , par les ouvrage des ancien^ , « et , surtout , par ceux d'Hipparque , cet obs'er- « vateur infatigable et cet ami sincère de la vérité, « combien il a existé sur cet objet de dissenti- « ments et d'incertitudes. Ce qui excite surtout « les doutes d'Hipparque , c'est de trouver l'année « un peu moindre que 365 jours *- lorsqu'il la me- « sure par le retour du soleil au même équinoxe ou « au même solstice , et de la trouver au contraire « un peu plus longue que 365 jours \ lorsqu'il « la mesure par les retours du soleil aux mêmes « étoiles. * Ptolémée expose alors toutes les recherches qu'Hipparque a feiites pour se procurer des observations antérieures aux siennes , afin que la petite difîférence dont il s'agit pût devenir plus sensible , étant ainsi accumulée pendant un long intervalle de temps, et il termine par cette citation des propres paroles de ce grand astronome. « Dans « le livre que j'ai composé sur la longueur de « l'année, je montre que l'année solaire, qui est le « temps des retours du soleil à un même équiiioxe « ou à un mêtne solstice, contient 365 jours ^ moins « une fraction à peu près égale à j— de la durée « d'un jour et d'une nuit. De sorte qu'il ne faut « pas, comme les mathématiciens le supposent, « ajouter tout-à-fait ^ de jour aux 365 qui compo-
(i) Ainhagest'e , liv, iii^ qhap. ii.
II
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a sent le nombre entier de jours que contient « l'année. » Or, si un astronome aussi habile et d'un aussi grand génie qu'Hipparque , a mis tant de soin à constater cette petite différence, et a eu tant d'efforts à faire pour en déterminer une valeur qui n'est pas même encore tout -à-fait exacte; si, de son temps, l'excès du quart de jour était le seul connu et employé par les mathématiciens , c'est-à-dire par les savans les plus spécialement appliqués à ce genre de recherche ; si , ensuite, après Hipparque, Ptolémée,, égyptien de naissance, et placé au milieu de toutes les richesses littéraires d'Alexandrie, n'a trouvé rien de plus parfait à citer sur cet objet que le travail de ce. grand astronome; ne doit-on pas en conclure, avec une vraisemblance excessive , ce que d'ailleurs Ptolémée nous apprend lui-même , savoir : que la différence dont il s'agit n'avait j'amais été déterminée jusqu'alors, et que les astronomes les plus savants de cette époque ne connaissaient pas de période tropique plus parfaite que 365 jours { ? Mais , même , ce n'était pas seulement ce résultat plus parfait qui devait leur manquer , c'était jusqu'aux élémens sur lesquels il se fonde. En effet , si l'on songe à l'intérêt qu'il y avait, pour Ptolémée , comme pour Hipparque , à découvrir des observations de solstices ou d'équinoxes plus anciennes, et surtout plus précises que celles de Méton et d'Euctémon , d'Aristylle, et de Timocaris , dont Hipparque fut cependant réduit à faire
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usage, peut -on supposer que l'un et l'autre n'aient pas fait toutes les recherches imaginables pour s'en procurer? Et puisque Ptolémée surtout éiait à la source même de toutes les connaissances égyptiennes, s'il n'y a puisé aucune ancienne observation de ce genre , ni aucune notion numérique qui méritât d'être mentionnée, n'en résulte-t-il pas la présomption la plus forte , la plus évidente, qu'il n'existait rien de pareil chez les prêtres d'Egypte, dont il avçiit les mémoiriBS ; et que , tout au plus , leur science allait jusqu'à connaître et appliquer , pour leurs calculs secrets, l'approximation commune de 365 jours ^-? Quoi qu'il en soit, on ne peut dire qu'il y ait, dans Ptolémée , le moindre vestige d'une période de cette espèce, appliquée à autre chose qu'à l'année tropique : et l'on n'y trouve j non plus , aucune trace quelconque de la grande année composée de 1461 années vagues. Il faut descendre de plus d'un siècle, après Ptolémée, pour avoir de nouveaux détails sur cette période, et pour la voir enfin liée aux levers héliaques de Syrius. Ces détails se trouvent dans Censorinus , auteur latin qui écrivait à Rome l'an 238 de l'ère chrétienne. Ils sont consignés dans une petite dissertation intitulée : de die natali , laquelle se compose de tous les lieux communs qu'un rhéteur astrologue peut débiter à son protecteur , sur un jour de naissance. Cependant , quelques indications nupiériques précises , disséminées parmi
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ces rêveries, les rendent aujom'd'hui précieuses , et leur ont valu l'honneur d'être conservées par la postérité. Après avoir exposé rapidement la réformation du calendrier romain par Jules César, Censorinus, dans son xxi® chapitre, donne la concordance du calendrier Julien, avec les formes d'années les plus usitées. Puis il ajoute (i) ; « Les « Égyptiens ont aussi diverses espèce^ d'années, « desquelles ils oi?i,t, comme nous, tenu des « registres. Telles sont celles quç l'on appelle a de Nabonassar^ parce qu'elles partent de la pre- « mière année du règne de ce prince. L'année <c actuelle en est la gSô*'. Telles sont encore les anic nées de Philippe , qui se comptent de la mort « d'Alexandre-le-Grand, et qui, prises jusqu'à Tance née aj3tuelle, sont au nombre de 562. Les com- « mencemen3 de ces deux espèces d'années , se « placent toujours au premier jour du mois qqe « les Egytiens appellent Thot; jour qui s'est trouvé « cette année le septième avant les calendes de cf juillet ; et il y a cent ans^ sous le consulat d'An- « tbnin fte et de Bruttius Prœsens , ce même prei<, mier jour de Thot s'est trouvé le i2« avant les « calçndes d'août , époque à laquelle la canicule « se lève habituellement poui; l'Egypte. » Ce premier passage ne nous fournit aucun renseignement réellenient nouveau sur les années égyptiennes ; car nous savons déjà par Ptolémée que celles de Nabonassar et de Philippe sont des ann^çs
(i) Censormus , rfe die natali , cliap. xxi.
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va^u^çs 4^ 365 jouurs. Oa poijurr^U s^euleœ^iat inférer du récit de Censorii^us que le$ Égyptiens n'employaient pas d'autres formes de périodes. stpnueUe^ pQ\ir Iei.\rs usages. pMblic& ^ puisque celles-ci sopt les seules qu'il soientionne. Quant à la coïncidence di^ lever de la canicule ayec le jour qu'ij assigne dajQS le calendrier romai^y c'est; wie simple i^dicatioi;! physique , dont Texactitudë pourK*^, ai^séi^ent ^'apprécier par le calci^d, qua^nd on le jugera nécessaire. Mais, voici un autre passage qui se rapporte plus sj^eialement à Tobjet qui nous occupe. Jl est tiré du cfc^p. xvni. Censori^ys y parle dies périodes plus longues que les années, ordinaires , et qu'il appelle par cette râfison{les grandes aimées. Apçès avoir mentionné; le^ périodes de ce genre, usitées cb^z les Gipeçs^ la d^êtéride, la triétéride, la tétraétéride, etc., et expljiqué lei^r foçmatioa successive , è< peu pi^è^ cpmme Gen^w^us ; i,l ajoute : ce La longueui: dir « veiç^ae die ^^% grandes a,nnées vient de ce qu'il « n'est pasi eff^ore généralement reconnu parmi ce lea ^tronome^, de combien une année solaire c( excède 365 joMrs, el; combien un mois lunaire « est. plus coiwt que 3o jours. Mais le mouvement ce de: la lupe nfest poyr rien dans, la grande année « des Égypti^ena que les Grecs appellent Cynique^ « et quje nous autres Latins appelons Caniculaire^ « paifce q]ue sojjk origine se compte de l'époque « oui Vaslre de la capiicule se lève le premiei: jour Cf. du moia (]^ les Égyptiens appellienti Thot. Ca;:
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« Tannée civile des Égyptiens n'a que 365 jours « sans aucune intercallation ; de sorte que quatre ff de ces années forment un intervalle moindre a d'un jour que quatre années naturelles; ce ce qui fait qu'après i46i ans, elles se trouvent « ramenées à leur origine primitive ( dans la pé- « ripde solaire annuelle ). Cette ( grande ) année tf est aussi appelée par quelques personnes Vante née héUaque^ et par d'autres \ année de dieu, »' De là Censorinus passe à l'explication des grandes périodes systématiques qui étaient supposées devoir accorder les mouvemens du soleil, de la lune , des cinq planètes , et dont l'hiver devait amener un déluge , l'été un embrasement univer- , sel. Mais , à la fin du xxi* chapitre , dont nous avons cité tout à l'heure un passage , il revient encore sur la grande année égyptienne ; et après avoir donné , comme nous l'avons dit , la date romaine du jour où le premier de Thot a coïncidé avec le lever de l'astre de la canicule en Egypte, il ajoute: « Par là on peut connaître que nous sommes « maintenant dans la centième année courante i( de cette grande année, qui, ainsi qu'il est dit « plus haut, est appelée héliaque et caniculaire, « et aussi année divine. » Ce dernier passage, rapproché du précédent , montre avec évidence que Censorinus n'attache la dénomination d'année héliaque qu'à la grande période de i46i années courantes égyptiennes de 365 jours. En outre , lorsqu'il dit que quatre de ces années courantes
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forment un intervalle d'un jour moindre que quatre années naturelles , lesquelles doivent en conséquence contenir chacune 365 j. f , il faut savoir que par ce mot d'année naturelle , il entend toujours l'année solaire tropique , fixée par la réforme julienne à 365 j. j; car c'est ainsi qu'il s'exprime formellement dans le chapitre xx* où il traite de cette réforme. 11 prévient même à ce sujet que, lorsqu'il aura à indiquer par la suite quelque intervalle de temps , il regardera comme à propos de l'énoncer toujours en années naturelles de cette espèce ; et même , ajoute- t-il : « Si a l'origine du monde pouvait être connue , il fau- « drait y fixer l'origine de ces années.» Toutes les expressions employées par Censorinùs , se trouvant ainsi bien nettement définies et expliquées, on voit que, dans le passage cité plus haut, il ne rappelle lé lever de la canicule que comme ouvrs^nt la grande année divine, composée de i46i années vagues ; sans dire un seul mot qui' indique que le même phénomène dût servir aussi d'origine à une petite période annuelle , qui aurait été employée en Egypte pour des usages publics, de son temps ou dans des temps antérieurs. On peut même présumer avec vraisemblance , que , si un pareil usage eût existé, ou du moins si Censorinùs eût connu qu'il existait, il l'aurait spécialement indiqué ; car , après avoir donné les origines des années de Nabonassar*, de Philippe, et de la grande année caniculaire, il ajoute : «J'ai
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c( noté ^près les origines de ces diverses années , « de peur que Ton n'imaginât qu'elles commence cent aux calendes de janvier , ou à quelque aucc tre époque pareille ; car les intentions de ceux « qui les ont établies , ne sont pas moins variées <c que les opinions des philosophes. Les uns conte sidérant l'année naturelle, comme devant prence dre son origine au solstice d'hiver, d'autres au <c solstice d'été , d'autres à l'équinoxe du printemps a ou à l'équiijioxe d'automne ; quelques-uns au c( lever des Pléiades , quelques autres à leur çout « cher, et un grand nombre au lever de l'étoile ce du Chien, n Or, quand, p£q:vcii toutes ces opinions sur la manière la plus convenable ^e çom-, mencer l'a^néç , Censorinus n'omet pas celle qi^i en mettrait l'origine au lever de la canicule, peloton croire, que , s'il eût existé anciennement çn. Egypte ijine année agricole publique , dont Ifi cpm* mencement aurait été fixé ainsi, au lever héliaque de Syrius , il n'en eût pas fait ai^ssi u^e mention spéciale , surtout lorsqu'il indique avec di^ta^ les diverses espèces de périodes autrefois, usitées dana cette contrée, qu'il en marque soign^eusement les origines diverses , et qu'il rapporte méi^e Vune d'elles, celle de la grande année divinjç, au, lever â^ l'astre du Chien? Une telle oijuission. a évidemment toutes les vraisemblances.contre elle; et il est bien plus naturel de conclure du silence de Çensoriniis sur cet ajiiicle , .comice, dç cçlui 4^, Géq^i^s., que , s'ils n'ont rien dit d'une telle péariode an,-
nuelle, c'est qu'il n'çp existait pas. d^ telle ^ à leur connaissance , dans Içs coptrées dont ils parlaient. Ayant ainsi limité le témoignage de Cen^rinu& à la grande période de 1461 années vagues, la seule à laquelle il ^'appliquç, cherchoas à vérifier la concordance qu'il étajplit entre son origine et le lever héliaqxie de Syrius , pour l'Egypte. Et, comme la date romaine qu'il, indique pour cette concordance, répond au ao juillet i3g après l'ère chrétienne , cherchons si le lever héHaque de Syrius a__eu liçu en effet en Egypte à cette époque. C'est là un i^it s^tronpmique qui mérite d'être vérifié avec exactiti^e, et il pouirait aisément l'être à l'aide dç nos. tables actuelles , s'il exigeait seulepiept u^ç certaine valeur fiae de diistance angulaire entire Syrius et le soleil. Mais il dépend aussi de plu^ieura autres données qui font que le calcul en est; to]aj6urs plqs. oui moins hypothétique. En çffet, le lever héliaque d'un astre a lieu lorsque cet astre, jusqu'alors efiEsicé pa^ les rayons du soleil, cçmi^ence à devenir
visible le matin eu se levant avçc l'aurore.' Ce
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phénomène doit dx:>i;Lc dépendre, et dépend en effet , nop seulement d,u temps et du lieu pour lequel, ofli le calcule , ipais, encoi^e de l'éclat d.^. l'astre, dç la, transparence de l'a^r presse l'horis^on» dans Iç lieu où on l'obsei;ve, enfin de la vue p\u^ ou moins perçante de roJ)serya^teur. Se trouvant ainsi sujet à des difficultés accidentellement variables.5 et imppssibles à prévoii: ou même à éva-
luer avec certitude, on conçoit que sa détermination physique ne peut jamais comporter une rigueur absolue ; car , cette rigueur consisterait à dire : « hier l'astre n'était pas visible à son lever à « cause de la trop grande proximité du soleil, tandis « qu'il est visible aujourd'hui ». Or, il n'est aucun observateur véridique qui voulût soutenir, à plusieurs jours près, la responsabilité d'unepareille annonce. Mais , en substituant , par hypothèse , à ces accidens variables, des circonstances constantes; en supposant , par exemple , que l'astre devient toujours visible, et est toujours effectivement aperçu à l'horizon , lorsque le soleil est abaissé audessous de ce plan d'un certain nombre de degrés fixe, l'époque hypothétique du phénomène devient exactement calculable, et peut être déterminée rigoureusement. Lorsqu'on effectue ce calcul pour Syrius et pour le climat de la Basse- Egypte , en admettant une dépression verticale du soleil égale à dix ou douze degrés, comme il paraît que Ptolèmée l'a fait assez généralement pour les étoiles de première grandeur , on trouve, ainsi qu'il était naturel de le prévoir, que l'intervalle des levers héliaques consécutifs de cet astre varie , dans les différens siècles , en vertu de l'effet différent que la précession produit sur son lever et sur celui du soleil ; mais , par une circonstance singulière que les célèbres chronologistes Pétaii et Baimbridge avaient déjà depuis long-temps remarquée , et que M. Fourrier confirme , la variation
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dont il s'agit s'est trouvée excessivement petite et absolument inappréciable, pendant lesjvingt ou trente siècles qui ont précédé l'ère chrétienne. Et, en outre , pendant tout ce temps , Tinteryalle mathématique compris entre deux levers héliaques consécutifs de Syrius , a été presque exactement de trois cent soixante-cinq jours et un quart; de sorte, qu'après i46i années vagues égyptiennes, ce phénomène devait se trouver revenu au même jour de l'année vague. Quant à la date précise et annuelle du phénomène, elle a été pareiileraetit déterminée par les deux chronologistes que j'ai cités tout à l'heure. Mais elle l'a été plus récemment encore par M. Ideler ; et , comme les résultats de ces divers calculs s'accordent parfaitement dans leurs circonstances générales, quoiqu'ils diffèrent toujours un peu dans les dates précises, je rapporterai de préférence les derniers, comme étant fondés sur des élémens astronomiques plus perfectionnés ( f ). Cela posé , en calculant les lieux
(i) On trouvera plus loin une nouvelle vérification de ces calculs. Car , afin d'en rendre l'application plus spéciale à nos monumens , je les ai recommencés pour Denderah et pour les trois époques — a78a, — iBaa, 4- iSg, les mêmes que M. Ideler a considérées. Mais, quoique la méthode dont j'ai fait usage pour remonter aux anciennes positions de Syrius y me semble devoir offrir plus d'exactitude que celle dont M. Ideler a fait usage, néanmoins, comme la différence des . résultats est fort légère , j'ai cru devoir employer d 'abord ici les siens, afin que les uns et les autres se co!;ifirment par leur accord.
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du soleil et de Syrius, poùtlfe 10 juillet 1 89 apk*ès l'ère chrétienne ; et pour là latitude de 36**, qui était celle dej villes dé Memphis et d'Hélîôpoli^ ^ ancien séjour des prêtres égyptiens les plujà Irenommés par leurs connaissances astronomiques ^ M. Ideler trouve , qu'au momeiit du lever de Syrius , le soleil était abaissé de dix degrés sous l'horizon: -de sorte que, si l'on adopte cette dépression ct>mme la plus petite qui put rendre Syrius visible à l'horizon même, il s'ensuivra qile le lever héllaque de cet astre a eu lieu mathématiquement ce jour- là, sous la latitude dont il s'agit. En répétant le même calcul , avec la même latitude et les mêriles conditions de visibilité, poUr des époques antérieures aux précédentes, d'uhe et de deux périodes de i4^i années vagues, c'eôtà-dire, pour les années juliennes t322 et lySsi , avant l'ère chrétieiine^ M. Ideler trouve que le même abaissement du soleil , au moitterit du lever de Syrius , s'est reproduit aussi le 20 juillet de ces années-là , de sorte que Syrius s'y est retrouvé dans les mêmes conditions mathématiques de son lever héliaque. Si donc on admet ces conditions comme des réalités physiques , on poiirra^, sans être en contradiction avec l'astronobale, supposer, si l'on veut, comtne M. Fourriet, que la grande année égyptienne de 1461 années vagues , exprimait l'intervalle connu de temps qui , pendant les vingt-cinq ou trente siècles antérieurs à l'ère chrétienne, ramenait le premier jour dé l'année
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vàgite au lever héliaque de Syrius; et ctoite qûé lés anciens Égyptiens ayant constaté ce fait , avaient fixé ainsi l'origine de leur grande année , par une observation effective ; on pourra également , si l'on veut , faille pemontel: cette preBàièrè détermination à l'un quelconque des renouvellemens de cette coïncidence, par exemple, à Fan i^^ii ou 2782 , avant l'été chrétienne ; de sorte que les prêtres égyjitiens auraient ainsi effectivement observé plusieurs révolutions dé la période entière. Toutes ces suppositions, dis-je, sont astronomiquement admissibles dans les conditions de visibilité adoptées; elles sont rtiême les seules qui puissent cottdlidr la durée de 1^61 ans assignée à là période avec l'hypothèsfe d'uhe haute antiquité d'obiservàtion ; car cela ne serait plus possible si on la considérait comme exprimant seulement la concôï^dance de l'année vague avec l'aiinée tropique de 365 joui^ -* , puisque la valeur réelle de l'aimée solaire donnerait à là période une autre durée. Mais il est essentiel de remarquer que 'cette interprétation de là grande année égyptienne , et des particularités qu'on y Rattache -^ n'est aucunement légitimée , ni même sêulemerlt indiquée le moins du monde , par lés autorités histoi^iéjues que nous venons de réunir. Car^ Oéminus, aittsi que nous l'avons vu d'abord, ne fait intervenir en rien le levet* de SyriUs dans là période de 1461 années vagues; et , pour Censorinus , il compte bien , à la vérité , les knhéié!% coiirante^ dé téité pé-
riode à partir de celle où le premier de Thot s'est accordé en Egypte avec le lever de Syrius ; mais , il ne dit pas du tout , si cette fixation résulte «d'une observation effective, ou d'un usage ancien, ou d'une computation rétrograde pareille à celle par laquelle il propose de donner pour origine aux années juliennes le commencement du monde. Il ne dit pas davantage que la période dont il s'agit fut connue en Egypte depuis une haute antiquité comme cycle caniculaire; ni que son renouvellement y eût été observé une fois ou plusieurs ; ni mçme qu'on y eût embrassé sa révolution entière, comprise entre deux retours des levers héliaques de Syrius au premier de Thot. L'unique chose qu'il exprime , c'est qu'à l'époque où il écrit on se trouve dans la centième année courante du cycle , en comptant depuis lorigine qu'il a assignée ; -et cette indication se trouve en effet concordante avec le calcul astronomique. Mais , si l'on veut bien peser attentivement ses expressions, on verra qu'elles tendraient à présenter la liaison de la période avec le lever de Syrius, plutôt comme une application récente que comme un résultat établi par l'observfition d'une longue suite de siècles. Car, il ne dit pas du tout, comme M. Fourrier le rapporte , que le cycle s'est renou^^elé en telle année, ce qui semblerait indiquer que l'on en a déjà observé plusieurs révolutions antérieures; il dit seulement que l'année actuelle est la centième du cycle, comme il dit , quelques lignes
plus haut , qu'elle est la 56l® de Philippe , et la 986* de Nabonassar. Or , puisque , dans ces deux dernierià cas, nous voyons que les origines qu'il indique sont réellement les origines primitives , ne devrait-on pas penser qu'il agit de même pour la grande année égyptienne, lorsqu'il ne donne aucun avertissement contraire? Et, s'il se fût déjà accompli précédemment plusieurs révolutions observées de cette grande année , est-il présumable qu'il n'en aurait fait aucune mention, surtout dans un passage expressément consacré à l'exposition des diverses périodes de temps que les Égyptiens employaient?
Je n'ignore pas que ces doutes paraîtront bien contraires aux opinions adoptées, jpar la plupart des chronologistes modernes, qui considèrent le cycle caniculaire comme appartenant à une antiquité très-reculée j et qui en font remonter rétablissement primitif à la première,, ou même à la seconde époque de son renouvellement avant l'ère chrétienne, dans les années i3îi2 ou 2782. Mais , dans une question pareille , les opinions ne valent que par les autorités historiques qu'elles représentent. On vient de voir que Geminus • Ptolémée, Censorinus, c'est-à-dire, les auteurs qui ont traité le plus spécialement et avec le plus de détail des périodes astronomiques ou chronologiques, ne fournissent absolument aucun indicé qui puisse prouver , ou seulement faire soupçonner à celle-ci une si haute antiquité; Voyons
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maintenant quels sont les témoignages contraires : de pareils témoignages ^ on n'en voit pas un seul dan$ les écrivains antérieurs à Tère chrétienne, dont les ouvrages se sont transmis directement jusqu à nous. On trouve seulement dans des au-^ teurs fort postérieurs à cette ère , deux fragmens plus anciens, dans lesquels ie cycle cynique est nommé, comme période chronologique. Un de ces fragmens est une chronique égyptienne dont Tauteur ainsi que l'époque exacte sont inconnus, et qui , d'abord rapportée par le prêtre égyptien Mauéthon dans un livre de chronologie composé par ordre de Ptolémée Philadelphe , en a été extraite dans le troisième siècle de l'ère chrétienne par JuUus Africanus, puis, a été tirée de ce dernier, daûs le huitième siècle , par le moine George$ Le Syncelle , qui nous l'a transmise ; de sorte que Ton conçoit combien d'altérations elle a pu subir en passant par tant de mains. A la suite des assortions fabuleuses dont cette chronique abonde, en ce qui concerne les règnes des dieux et des demi - dieux en Egypte , on y trouve ces expressions énigmatiques : « Après eux, on compte, quinze générations du cycle caniculaire, en 443 ans. » En outre , l'espace total de temps qu'elle assigne depuis le règne du dieu Soleil jusqu'à celui de Nectanebus II, n'est pas moindre que 365aS années chacune de 365 jours, ce que Le SyuceUe interprète être vingt-cinq révolutions du cycle cynique de ï46i années vagues. Sans doute
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petsoDUe ne jugera cette assertion suffisante pour attester utie antiquité si peu historique ^ et pour faire croire que le cycle cynique fut connu à de pareilles époques ; mais on en doit au moins conclure qu'il Tétait à Vépoque où la chronique qui le nomme fut composée 4 si toutefois elle n'a pas subi postérieurement d'additions en ce point. Or,comme le roi Nectanebus qu'elle cite est de l'an 35o avant l'ère chrétienne , il s'ensuivrait que cette date serait aussi la. plus ancienne que l'on pût lui attribuer. Se trouvant ainsi postérieure à Thaïes de trois siècles, et même d'un siècle à Méton, il ne serait nullement surprenant que l'on eut remarqtié alors la concordance des levers héliaques de Sy^ rids avec l'année solaire dt 365 jours un quarts qui était généralement connue. Car, on verra plus loin que l'observation de cett^ concordance est la chose du monde la phis sîiBiple quand on connaît l'année de 365 jours un quart. Toutefois l'autorité de Le Syncelle n'est pas tellement irrécu-sable que l'on doive croire sans réserve à l'antiquité réelle de cette chronique, surtout venant d'Égyptiens qui cherchaient toujours à enfoncer l'origine de leur nation dans la nnit des siècles; et par conséquent il se pourpait très-bien que ^ quoique s'arrètant à Nectanebus ^ elle lui fut en efïet postérieure. Le livre de Manétl]K>n ^ où cette chronique était , dit - on , primitivement rapportée i n'est pai non plus arrivé jusqu'à nous , et pn ne le connaît ^ comme je l'ai dit , que par des
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extraits qu'en ont donné divers écrivains fort postérieurs à l'ère chrétienne. Il parait que Manéthon présentait, son ouvrage comme tiré des archives sacrées de l'Egypte; mais Le Syncelle qui le cite, quoique probablement sans l'avoir connu lui-même en original , inspirerait pour cette assertion une médiocre confiance ; car il présente les récits de Manéthon avec la réprobation la plus constante , comme des tissus de mensonges et d'extravagances accumulées avec l'intention la plus évidente de rehausser ainsi l'origine de sa nation. Or, en marquant l'époque d'un roi égyptien appelé Concharis, le 26* de la seizième dynastie, Le Syncelle dit : «Qu'entre « ce prince et le roi Mestrem, premier roi de l'É- «gypte, on compte 700 années du cycle, apa pelé dans Manéthon , caniculaire. » Maintenant, comme les concordances historiques tendent à placer le règne de ce Concharis , non loin de la vocation d'Abraham, c'est-à-dire, environ 2000 ans avant l'ère chrétienne, on a conclu, et, oseraije dire que c'est Frère t qui a tiré le premier cette conséquence, on a conclu, dis -je, que la date assignée par Manéthon , devait se rapporter à la seconde période antérieure à l'ère chrétienne, la-' quelle commence à Tan — 278a ; et l'on a considéré cette relation comme une preuve suffisante que le cycle caniculaire existait effectivement dèsce tempslà. Ce passage, et le texte de la vieille chronique, sont le3 deux seules autorités anciennes que l'on ait
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pu alléguer eu faveur de l'antiquité du cycle. Mais on y a joint encore un témoignage d'une date plus moderne, celui de Saint-Clément d'Alexandrie. Saint Clément qui écrivait dans le troisième siècle de l'ère chrétienne , à peu près dans le même temps que Censorinus , place la naissance de Moïse 345 ans avant l'établissement de la période sothiaque. Or, par les limites historiques entre lesquelles cette naissance est comprise, on voit que l'établissement dont saint Clément parle doit se rapporter au premier renouvellement de la période avant l'ère chrétienne, c'est-à-dire, à l'an i32a. De là , Baimbridge , et, après lui, Pétau et Fréret , ont cru pouvoir conclure que le cycle caniculaire existait réellement alors. Ce sont là, du moins à ma connaissance, les seuls témoignages historiques qui aient été apportés pour établir la haute antiquité de ce cycle. Néanmoins je puis encore y joindre , si l'on veut, l'énoncé d'une règle donnée parle second Théon sous le règne de t)ioclétien , pour trouver le jom- de l'année auquel correspond le lever héliaque de Syrius, règle qui n'avait pas encore été publiée, mais que je rapporterai textuellement à la fin de cet ouvrage (i). Théon y prescrit de supputer les
(i) Ce fragment avait déjà été mentionné par Larcher, et après lui par Volney ; mais je ne sais pourquoi Tun et l'autre n'en avaient rapporté que les premières lignes. L'intérêt extrême qu'il y avait à le connaître en entier m'a fait prier M. Hase^ savant aussi obligeant que profond , de vouloir bien l'extraire
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années écoulées à partir d'un certain roi égyptien qu'il appelle Ménophrès , lequel ne se trouve mentionné sous ce nom dans aucune chronologie , mais que la forme de son calcul fait remonter à Tan i32a avant Fère chrétienne; époque où en effet le lever héliaque de Syrius dut coïncider avec le premier de Thot , ainsi que nous, l'avons expliqué plus haut. Mais que prouvent de semblables computations , sinon l'existence actuelle de la période aux époques où on les a faites? Qui ne voit que, relativement à son existence antérieure, leur autorité est sans force, et n*a pas même la valeur d'une assertion effective, enccM'e moins d'une attestation présente et contemporaine? Car, ce ne sont pas ici des auteurs trèsanciens, qui vous attestent expressément que le cycle existait à telle ou telle époque dont ils peuvent avoir la tradition certaine. Des témoignages de ce genre, on n'en a pas à citer un seul. Ce sont des auteurs récens , des chroniques très- confuses , et même souvent fabuleuses , qui expriment iine date très-ancienne , presque sur la dernière limite
pour moi d'on manuscrit de la bibtiothèque du roi où il se trouve ^ sous )e n^ siSgo. M. Hase a eu la bonté de prendra cetl^ peine, et Ton trouvera dans la note Y le texte avec la traduction qu*il m'en a donnée. JjA suite des procédés employés par Théon m*a fait aisément retrouver la marche ainsi que l'esprit de sou calcul. Il en résulte une oonfirmatiûi^ nmivelle , tant de l'origine matkénuitique assignée par Censorinus au cycle » que do phisieurs autres dates intéreasatites pour la chrottdQgie^
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des teaips' historiqaes y en fonction d'une période connue de leur temps , et qu'il était naturel qu'ik employassent , soit pour pouvoir enlbrasser dajtis un même système de date» toutes les chronologies y soit pour donner ainsi du relief à leurs ré» cits, en les faisant remonter à une fabuleuse antiquité. Conclure de ces seuls énoncés l'usage réel et antique de la période , c'est confondre deux idées totalement différentes; c'est absolument comme si l'on voulait prétendre que notre manière ac'^ tnelle de compter les années à partir de la naissance de Jésus * Christ , a du être réellement établie lors de cet événement ^ tandis^ qu'elle n'a été imaginée que plus de cinq cents an» après; ou bien encore, comme si l'on voulait soutenir que les anciens ont connu, de tout temps, la période julienne de Scalîger, parce que les évènemens,' les plus reculés de l'histoiFre, siocil maintenant ainsi exprimés. On pourrait aivec moins^ d'invrat* semblance avïmcer la proposition contraire ; sa-** voir, que l'adoption d'une ère est généralement et même est quelquefois de beaucoup postérieure à r<^K>qi:œ astronomique quà lui sert d'origine : ear, cette assertion ne se trouverailt en défaut pour aucune des grandes ères oûnnues», si ce n'est, peut-être, pour celle de l'hégiife* Au reste^ la généralité (le ot fésttttal n'est ici nullentient nécessaire. Il vigopim mS&X de diacuteiï le cas partiicu-' lier de la période cynique , et de voir sîil eMiste ès% antofités» hislaviqueS' qui prooveAl qu'elfe ait
été réellement connue et employée dans celte haute antiquité de i3a2 ans , et même de 12783 ans avant Tère chrétienne à laquelle on a voulu faire remonter son existence. Or, sur ce point, on a d'une part les deux seules inductions que l!on peut tirer des fabuleux fragmens de Manéthou , et de la vieille chronique ; fragmens que nous né possédons pas même en original , mais que nous trouvons seulement cités par des auteurs fort postérieurs k l'ère chrétienne et dépourvus de toute connaissance astronomique; tandis que, de l'autre part , nous avons le silence complet et unanime de tous les auteurs anciens d'astronomie , de géographie, de chronologie ou d'histoire ,^dont les ouvrages originaux nous sont parvenus. On conviendra qu'ici la vraisemblance est du côté du plus grand nombre ; car, il serait bien extraordinaire que tant de savans hommes, qui ont re* cueilli avec les plus grands soins les résultats, même les premiers essais de l'astronomie ancienne , et qui nous les ont transmis avec une fidélité tellement parfaite qu'elle est souvent minutieuse, se fussent tous accordés pour omettre une chose aussi importante que la période cynique, considérée dans les rapports des levers héliaques de Syrius avec l'année vague , si ces rapports eussent été en effet aussi anciennement connus et déterminés chez les nations dont ils parlaient.
Mais , si l'on est contraint d'abandonner les auto-
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t rites historiques, on aura peut-être recours à des
B indications d'un autre genre, tirées de l'exalctitude
ï même du cycle et de son parfait accord avec le
i calcul , quand on le considère comme exprimant
1 le rapport de l'année vague , non pas avec l'année
tropique , mais avec le lever héliaque de Syrius i en Egypte. On demandera s'il n'a pas fallu des
I observations continuées pendant une longue suite
de siècles pour atteindre une si grande justesse; et s'il est possible de concevoir qu'on y soit parvenu autrement. L'accord trouvé plus haiit entre le calcul astronomique et la date fixée par Gensorinus pour le commencement, ou, si l'on veut, le renouvellement de la période ^n l'an i ig de l'ère chrétienne , semblera donner un grand poids à cette'assértion; et ainsi , à défaut d'autres témoignages, l'antiquité du cycle paraîtra encore pouvoir être démontrée par la nécessité même dont elle a dû être pour le découvrir, et pour en fixer l'époque initiale avec une si grande précision.
Réduisons d'abord l'accord dont il s'agit à sa valeur véritable. Il est loin d'être réellement aussi merveilleux qu'il le paraît au premier coup d'œil ; car l'épreuve astronomique , dont, nous avons fait usage , n'est pas , au fond, aussi sévère qu'elle semble l'être. Le choix de l'arc de dépression que l'on emploie dans le calcul , offre toujours une certaine facilité pour faire concorder l'époque mathématique du phénomène avec la date qu'on lui donne; et, pourvu que cette date n'exige pas une
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valeur delà dépression trop en ddiors des limites où l'observation physique est possible^ rien n'eni. péchera qu'on ne l'admette. Par exemple y en recommençant le calcul pow l'année iSg avant r^e chrétienne , avec la même latitdde de 3a^ , mais en adoptant un arc de dépression de la^ au lieu de lo^ , et personne ne saurait réellement affirmer lequel des deux est préf éraUe j on trouverait le rk% au lieu du 30 juillet pour Tépoque du lever béliaqoe de Syrios cette année-^là. Couséquemmenty si Censorinus eut assigné le as j iiîllet au fieu du 20 pour le renouvellement de la pé-^ riode, on aurait encore pu trouver son récit exact. Et ceci n'est pas une pure spéculation sans application réelle ; car Ptolémée , dans son Traité des apparitions des étoiles fixes , place précisément au iA épiphi fixe ou au a^ juillet j le lever béliaque de Syrius, soos la latitude de ZgP 22'; de sorte que , pour trouver cette annonice exacte , il faut la considéra comme faite d'après une valemr de la dépression ^ale à 12^. Or y personne ne peut dire que ce soit là la dernière limite que Fon puisse attribuer à cet élément. Yoilà donc déjà ^ par cela seul , ime tcdérance de deiaoL on tf ois jours accordée an calcul pour s'accommodec aux dates indi* qùées^La latitude diu lieâ est encore une autre donh née, qui fait varier l'époque a^olue du phénomène; de sorte que , si elle n'est point rigoureusement assignée , msôs seulement liaûtée par dbssi consi* dérations antiques, comme dans le récit de Gcoh
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soriims que nous discutiotis tout à l'heure, les diverses valeurs que Ton peut lui attribuer sont encore un moyen de faire accorder plus exactement le calcul avec les époques indiquées par les auteurs. Or, toutes ces facilités diminuent considérablement la valeur de Paccord auquel on ar* rive avec leur secours ; et elles donnent ainsi à la vérification que l'on cherche, une probabilité, beaucoup plus faible qu^elle ne le serait, si elle était déduite d'élémens absolument fixes.
La détermination de la date donnée par Çenso^ rinus étant ainsi réduite à son degré de justesse et par conséquent de difficulté véritable, nous avons à examiner comment on a pu la découvrir. Mais d'abord , il n'est pas du tout certain que ce fùkt par des observations effectives de levers héliaques', car Censorinus ne le dit nullement ; et comme , à Tépoque où il écrivait , le calcul direct de ces phénomènes , d'après les positions des étoiles et du soleil, était connu, puisque Ptolémée les avait déterminés ainsi pour plusieurs climats et plusieurs étoiles , dans son Traité de l'apparition des fixes; qu'on avait même, depuis plusieurs siècles, l'usage de les annoncer, dans les calen-* drîers publics, soit d'après le calcul soit, Wen plus vraisemblablement , d'après des observations antérieures , rien ne prouve qu*on ne fiit parti de ces résultats , dont la constance de date dans l'an^ née julienne, relativement à Syrius, était évidente^ pour remonter, en suivant la marche rétrc^ade
l88 SUR LE ZODIAQUE CIRCULAIRE
de l'année vague, jusqu'à l'époque antérieure où le jour julien indiqué par cette date avait dû coïncider avec le premier de Thot. Les seules annonces de levers héliaques, faites depuis plusieurs siècles dans les calendriers annuels, suffisaient , je le répète , pour cette détermination , et of&aient assurément le procédé le plus simple pour l'obtenir. L'origine mathématique de la période étant une fois fixée , rien n'empêchait de l'étendre par rétrogradation à tous les siècles antérieurs. Le silence de Cehsorinus et des autres auteurs sur l'époque à laquelle cette détermination fut faite et adoptée pour les coihputations chronologiques, ne permet pas d'affirmer qu'elle l'ait été de cette manière plutôt que de toute autre. Seulement on conviendra que celle-ci serait de beaucoup la plus simple. Mais alors que devient l'abyme d'antiquité, dans lequel on a voulu rejeter l'origine de ces résultats? Toutefois, ne pouvant rien prononcer d'absolu sur ce point de fait, puisque les preuves histori ques., les seules qui pussent l'établir avec certitude , nous manquent, discutons la supposition de cette antiquité dans les circonstances qui lui sont les plus favorables , c'est-à-dire , en considérant là période de i46i années vagues, comme primitivement liée aux levers héliaques de Syrius, et trouvée par l'observation effective de ces phénomènes; puis examinons comment les anciens astronomes auraient pu déterminer ces levers avec une approximation aussi grande , et assigner avec
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tant de justesse la période de leurs retours. C'esrt • ce qu'il sera fecile de concevoir d'après la marche ordinaire que les anciens ont suivie dans la recherche des autres périodes qu'ils ont découvertes ; et il ne leur aurait fallu , pour celle-ci , ni beaucoup d'années, ni des Connaissances astronomiques bien profondes ; car elle s'offrait d'elfemême comme une conséquence évidente des observations les plus simples. Pour s'en convaincre il faut d'abord se former une idée nette des circonstances qui déterminent annuellement le retour du lever héliaque d'une étoile quelconque, et les combiner avec la période de 3653 ~ que nous avons vu être celle des retours mathématiques de ce phénomène pour Syrius , aux époques anciennes, dont nous nous occupons.
A cet effet, supposons que OLH , fîg. i , pi. i , représente sur la sphère céleste le grand percïe de l'horizon du lieu où Fon observe , et que S LE représente la position du grand cercle de l'écliptique sur cet horizon, au moment où l'étoile observée se lève en O. Si le soleil se trouvait sur l'horizon en même temps que l'étoile , elle ne serait pas aperçue; il faudra même qu'il soit abaissé d'un certain nombre de degrés au-dessous de l'horizon , pour qu'elle puisse devenir visible. Supposons que la limite de cet abaissement, mesuré sur l'écliptiqué , soit fixée au point b ; en sorte que l'étoile soit toujours' visible à son lever 'en O , quand le Soleil sera plus loin de l'horizon
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que le point b ; et qu'au contraire elle soit toujours invisible quand il se trouvera en-deça de ce point. Cela posé , marquons sur Técliptique quatre autres points a , c , ^ , e , de manière à former les quatre intervalles ab^ étr, cd^ de^ tous égaux entre eux , et à l'arc que le soleil décrit sur l'éclip tique en un quart de jour> arc qui e$t environ de 1-5'; puis^ revenant à Syrius et à la latitude de l'Egypte y supposons qu'au dernier jour épagomène d'une certaine année vague , le soleil se ^it trouvé le matin en a dans l'écliptique au moment où Syrius se levait en O. U est clair, d'après nos définitions précédentes ^ que Syrius ne sera pas aperçu ce jour-là à son lever ; mais après une révolution diurne de la sphère céleste, c'est-à-dire le lendemain matin , au premier de Thot) le soleil aura décrit un degré de plus dans l'écliptique en vertu de son mouvement propre» Il se sera ainsi avancé de' a en ^ ; conséquemment l'étoile qui n'était pas visible à son lever la veille^ le deviendra ce jour -^ là et les jours suivants, jusqu'à ce que, par l'effet de son mouvement propre , le soleil revenant sur l'horizon avec elle par l'occident , la fa^se de nouveau disparaître. Gela posé, quand il se sera ainsi écouté une année vague de 365 jours , c'est-à-dire , le i*' de Thot de l'année suivante , le soleil ne sera pas encore revenu au même point e de l'écliptique où il s'était trouvé Iprs du premier lever héliaque. Il lui restera encore^. pour y parvcàiir , à décrire
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l'arc cx)iTespondant à peu près à un quart de jour; de sorte qu'il se trouvera ce jour-là en ^ au moment où l'étoile se lèvera en O ; elle sera donc encore visible à son lever. Mais , elle ne l'aurait pas été la veille , ear le soleil se trouvait alors au point a, entre le point b et l'horizon. Après une autre période de 365 jours, c'est-à-dire , le i*' Thot de la troisième année , le soleil se trouvera en c au momeYit du lever de l'étoile , et ainsi elle deviendra encore visible ce jour-là, d'invisible qu'elle était la veille , le soleil se trouvant alors plus voisin d^ l'horizon d'un degré. La même chose arrivera encore au commencement de la quatrième année va^e ; le soleil sera en b le premier de Thot , au- moment du lever de l'étoile qui devicDH dra ainsi visible ce jour-là pour la première fois; Mais, il n'en sera plus ainsi au commencement de la cinquième année , car le soleil se trouvant en a au moment du lever de l'étoile le premier de Thot, elle ne sera pas encore dans ses conditions de visibilité ; mais elle s'y trouvera le lendemain , c'est-à-dire le deuxième jour de Thot.^ parce que le soleil ayant décrit un degré de l'écliptique dans cet intervalle , sera passé eo ^ , au même point où il s'était trouvé le premier de Thot quatre années auparavant. Le lever héliaque de l'étoile aura donc lieu de même le deuxième jour de Thot de cette année et des trois swvantes jusqu'au commencement de k neuvième ; après quoi il passera au troisième jour de Thot 9
au quatrième , au cinquième , et ainsi de suite ; jusqu'à ce que i46f années vagues s'étant écoulées, il se trouve revenu de nouveau au premier jour de Thot , pour recommencer le même ordre progressif de déplacement. On voit en outre , par cet ordre même , qu'en désignant par i la première année du cycle , les changemens de jour
s'opèrent aut années i,5,9,i3, c'est-à-dire
à celles dont les rangs sont exprimés par un multiple de 4 augmenté de l'unité ; et les nombres de changemens révolus qui expriment les dates* du phénomène dans l'année vague, sont respectivement 1 , a, 3, 4* • ••- P^ où il est facile de déter-^ miner le rang de chaque année changeante dans le cycle, lorsque l'on connaît le jour auquel le lever héliaque s'y opère ; car il suffit pour cela , de compter le nombre de jours qui précèdent celuilà dans Tannée vague , de multiplier ce uoinbi*e par 4 5 et d'y ajouter une unité ; par exemple , si l'on sait qu'une certaine année est retardataire , et que le lever héliaque ait sauté au troisième jour de Thot ^ comme le nombre des jours antérieurs de cette même année est 2 , son rang dans le
grand cycle sera a fois 4 phis r , ou 9 , ainsi que nous l'avons reconnu directement tout à l'heure. Si le passage s'était opéré sur le quatrième jour, le rang serait 3 fois 4 pliis i , ou 1 3 , comme nous l'avons reconnu également. Les années où le passage s'opère sont les seules dont le rang puisse être ainsi directement assigné dans le cycle ; pour
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les autres qui sont comprises entre elles , il faut ajouter à leur rang calculé comme nous venons de le dire 9 la quantité dont elles suivent la première année retardataire qui les a précédées.
Le raisonnement que nous venons de faire pouvant être indifféremment appliqué à toutes les étoiles , il semble que la même conséquence doit valoir pour toutes ; c'est-à-dire , que Fintervalle des levers héliaques consécutifs de chacune d'elles,^ doit êtr« pareillement constant et égal à 365 j. ~. C'est aussi ce que les anciens sypposaient généralement ; car , Ptolémée lui-même , dans soq traité de l'apparition des fixes , iparque les leyejrs hér liaques des principales étoiles à des jours jd^ter^ minés de l'année fixe alexandrine , ce qui présente ces levers comme pareillement fixes dans ja.pér riode solaire de 365 j. un }. Cependant il savait très-bien , que cette fixité n'était pas ab^jç^upaenit rigoureuse, et il en avertit d'une manière e3çprç;^$f ^ mais il jugeait avec raison qu'elle se soutienait pendant de très-longs espaces de temps avec unç ^xçictitude suffisante , pour de simples annonces de phénomènes toujours impossibles à observer avec précision- Dans le raisonnement que nous venons d'appliquer à ces phénomènes, nous ne les avons trouvés constans que parce que nous avons employé comme des données fixes, plu*' sieurs élémens dont les valeurs éprouvent des variations, à la vérité très-lentes, mais néanmoins progressives et qui deviennent sensibles dans la
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suite des siècles par tetrr accumulation. Ainsi Fétoile que nous avons snppôsé placée en O à une (fistance fixe du pôle de Féquateur et de Téquinoxe venial , change en effet continuellement de position relativement à ces deux points, en vertu du continuel déplacement des équjnoxes : en outre , le mouvement diurne du soleil dans Fécliptique , que nous avons supposé de 1 5' ou { de degré, n'est pas exactement de cette quantité; et même , sa valeur en chaque point de Féfcliptîque varie avec la suite des siècles, parce qu'elle dépend de la distance actuelle de la terre à Fapcrgée de son ellipse, et que cet apogée se déplace continuellement dans le ciel, en vertu de l'attraction des planètes sur le sphéroïde terrestre. Ces diverses variations , que l'on appelle séculaires', étant excessivement lentes , leur effet sur les levers héliaqUes n'^est pas sensible en un petit nombre d'années; et la vraie valeur de Tannée tropique est aussi trop rapprochée de 365 jours j pour que la différence puisse être aperçue en peu de temps , surtout dans des phénomènes qui ne sont pas susceptibles d'être observés avec rigueur. Ainsi, pendant un nombre d*années qui peut même être considérable, l'intervalle des levers héliaques consécutifs d'une même étoile peut pax^ître sensiblement constant , et peut , avec une approximation suffisante, être considéré comme égal à ?65 jours ^ ; mais cette supputation , continuée pendant long-temps, finit par s'écarter con-
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sidérablement des observations, à moins que, par une circonstance de position toute particulière , on ne l'applique à une étoile tellement située , que les causes de variations exposées phis haut se. compensent mutuellement pour elle , au moins durant une longue suite de siècles. Or, cette condition a précisément eu lieu potir les levers héliaques de Syrîus en Egypte , pendant les vingt ou trente siècles qui ont précédé l'ère chrétienne, du moins en supposant ce phénomène assujetti aux seules circonstances de visibilité que nous avons plus haut éhoneées* Si la preuve de cette vérité exige aujourd'hui dès calculs! savans , fondés sur la connaissance et là mesure précise du mouvement des équinoxes et de l'àpofgée solaire, l'observation du fait, lorsqu'il existait, tie demandait que des yeux ; et ainsi elle ç'offre en elle-même rien d'invraisemblable. Mais on la coifnprend bien mieux encore , en la supposant , comme on doit le faire, précédée par l'usage de l'aivnée vague de 365 jours. Car, avec ce secours , elle était la chose du monde la plus simple.
£n effet, imaginons d'abord que, sans connaître, sans soupçonner même , la période quadriennale, les prêtres de Memphis ou de tout autre lieu de l'Egypte aient observé le lever héliaque de Syrius un certain jour de l'année vague , par exemple , le 6* jour du mois phanemôth , jour qui était le 1 86® de l'année. Si cette observation eût pu être mathématiquement rigoureuse , il
aurait sufB de la répéter quatre années de suite pour découvrir la variation quadriennale ^^et pour en déduire la durée entière du cycle. Mais on conçoit qu'il n'en a pu être ainsi; et que, pendant quel<^s années ^ le déplacement progressif du lever Jbéliaque dans l'année vague a dû se confondre avec les erreurs inévitablement attachées à ce ^nre 'd'observation. Mais ^ifin , le fait de ce déplacei»ent ^ sinon sa quantité , a dû se manifester pai* son accumulation même, précisément comme: Gemiims le remarque pour le déplacement processif du solstice ; et , en supposant les (Nervations continuées par le collège des prêtres «seulewenit pendant cent années , le retard total né^llemesxt !oh»ervé n'a pas pu être moindre que de 20 à 3o jours, ce qui était certainement beau^ coup trop cOnstdârable pour échapper à la plus j^èrfii attention. Or, un retar^i de ao jours en TOQ . «ans aurait donné ^^ de jour par année ; . ^ ma reÉard de trente jours aurait donné i. En admettant donc que les observations pattielles n'excédassent point ces limites d'erreur , ce qu'elles n'auraient pu faire sans être excessivement grossières, la moyenne la plus simple etitre elles était -J- , ce qui donnait 365^ | pour le rétour annuel du phénomène. Alors , selon l'^rit de toute l'antiquité , où la nature des signes arithmétiques reodait le calcul des fractions très-pénible , on aura cherché à se débarrasser de celle-ci en composant une période qui la fît disparaître , préci-
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sèment conuM Gremmus , Ceosoriaus , Macrobe et tous les autres auteurs rapportent que les Chat déens et les Grecs ont constamment opéré pour découvrir leurs périodes lunaires et solaires. Ici rien n^étsût phis facile; car la fraction j étant aussi simple, il suffisait de multiplier 365 ps^ 4*9 et d'y ajouter i , pour avoir 1460. retours du lever hélilaque, eompris dans i46i années vagues,, ce qui est précisément la période sothiaque ou ca^ jaiculaire ( \). Mais , si l'évaluation directe de la fraction | appliquée à ces phénomènes était tellement facile en elle-même , indépendamment de toute analogie étrangère , combien sou adoption n'a-t-elle pas dû être encore plus naturelle et plus 'évidemment provoquée , si , comme cela est très- ;vraisemblable , Tannée solaire de 365 j. -^ , avec laquelle elle offrait une si singulière concordance^ était déjà connue antérieurement! Il ne fallait alors que borner à Syrius seul cette idée de constance dans Tannée tropique que Ton avait
(i) En effet, puisque, après les 365 jours qui composent une année vague , le lever héliaque de Syrius est supposé se trouver en retard d'un quart de jo^r , il s'ensuit qu'après 4 années vagues il sera en retard de 1 jour, et après 365 fois 4 ou 1460 années vagues , il le sera de 365 jovirs. Donc e^ ajoutant encore une année vague, ce qui en fait 1461 , le lever de Syrius se trouvera retardé de 365 jours un quart, c'est-à-dire du temps juste qui sépare deux levers héliaques consécutifs ; et par conséquent dans cet intervalle, il y aura un lever héliaque de «ooins que le nombre entier d'années, c'est-à-dire 1460.
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d'abord supposée généralement vraie pour les levers héliaques de toutes les étoiles ; et la nécessité d'une telle limitation se trouvait indiquée par le temps seul et par les faits mêmes, sans aucune science , même sans aucun effort d'esprit.
, Quant à l'origine de cette période qui , selon le témoignage de Censorinus^ se comptait de l'époque où le lever héliaque de Syrius arrivait en Egypte le premier de Thot , il n'est pas du tout nécessaire qu'elle ait été fixée par une observation immédiate ; et cela serait même très-peu vraisemblable. Car chaque détermination partielle du lever héliaque pouvant très - aisément donner une erreur de plusieurs jours , on n'aurait jamais pu compter sur quelque exactitude en se bornant à des observations faites aux seules époques de son renouvellement. Mais, si cette origine a été en effet déterminée d'après des levers héliaques , on aura pu très^aisément la conclure par computation rétrograde , en partant d'observations faites à une époque quelconque de l'année vague de 365 jours , laquelle par sa simplicité a du, comme les témoignages historiques l'attestent , être la première et la plus anciennement établie. En effet , lorsqu'on eut déterminé, à une époque quelconque, la durée de la période entière, d'après des observations * distantes, comme nous l'avons expliqué tout à l'heure , on a pu aisément calculer , par cette période même, le nombre d'années vagues écoulées
DR DSNDJSRAH. igç^
depuis la date actuelle du lever héliaque de Syrius dans Tannée vague, jusqu'à l'époque antérieure où ce phénomène avait dû coïncider av^ le premier de Thot. U ne fallait pour cela que le faire graduellement reculer d'un jour pour quatre ans , jusqu'à ce qu'on l'eût fait remonter au premier jour de l'année. Chacune des observations successives , réellement faites dans cet intervalle^ donnait donc ainsi , arithmétiguement, une époque mathématique de l'origine fictive du cycle ; et la moyenne de toutes ces époques a dû fournir une détermination aussi exacte que la nature du phénomène le comportait. Bien n'empêche que la date rapportée par Censorinus n'ait été obtenue de cette manière ; et ainsi l'on n'a pas besoin de rechercher , comme l'ont fait les chronologistes , si la période a été établie pour la première fois lors de son renouvellement l'an iSaa , ou l'an 278a avant l'ère chrétienne , puisqu'elle a pu l'être également à une époque quelconque intermédiaire entre celles-là, et même postérieure à la dernière. Mais^ ne trouvant dans les auteurs aucune indication du procédé employé pour fixer l'origine du cycle , et n y trouvant non plus aucune preuve positive de la haute antiquité de cette détermination, rien, comme nous l'avons dit plus haut 9 ne nous autorise à supposer qu'elle ait été fondée ainsi sur des observations réelles de levers héliaques , plutôt que conclue , à posteriori , par le , calcul des lieux de Syrius et du soleil , précisé*
ment comme l'ont été les époques dés levers héliaques consignées dans le calendrier de Ptolémée. Et , si Ton considère le doute absolu dans lequel les autorités historiques nous laissent sur le temps où l'origine héliaque du cycle fut ainsi fixée ; le silence absolu des plus anciens auteurs sur la relation même du cycle avec le lever de Syrius ; enfin, l'emploi de cette relation paraissant seulement à une époque où le calcul des levers héliaques était connu et habituellement pratiqué, on trouvera, peut-être, que la détermination de l'origine du cycle , par un simple calcul pareil , n'est pas la moios vraisemblable. . Néanmoins , sans prétendre rien prononcer à cet égard , nous nous bornerons à conclure de la discussion précédente que la longue durée du cycle caniculaire , et la nature du phénomène astronomique assigné pour son origine , ne prouvent nullement son antiquité. S'il ekprime l'accord de l'année vague avec l'année tropique de 365 jours j, sa date ne saurait être ancienne , et il ne pourrait pas avoir été fondé sur des observations effectives continuées pendant cet intervalle , puisque de telles observations lui auraient assigné une durée différente. Si on le considère comme exprimant l'intervalle des retours du' lever héliaque de Syrius au premier de Thot, son ancienneté n'en deviendra ni plus nécessaire , ni plus vraisemblable. Car, l'époque à laquelle il commence à recevoir cette destination n'étant indiquée par
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aucun témoignage historique, et rien absolument ne pouvant autoriser à la supposer ancienne , il se pourrait d'abord qu'elle lui eut été assignée par le seul calcul , dans des temps très*postérieurs à ceux auxquels son origine fictive remonte ; ou , si cette liaison avec les levers héliaques est supposée le résultat d'observations efifectives, le petit nombre d'années qui suffit pour établir ainsi la durée aussi bien que l'origine fictive de la période, exclura encore cette nécessité d'antiquité qu'on lui supposait. De sorte qu'en définitif, on ne trouvera pour cette antiquité aucune preuve positive , ni même aucune induction , et toutes les analogies contre.
La même discussion ne nous a également donné aucun indice qu'il existât depuis une très -haute antiquité, en Egypte, une période annuelle vulgaire de 365 jours ~ , appliquée , non pas au mouvement tropique du soleil , mais à la mesure de l'intervalle de temps cdmpris entre deux retours consécutifs du lever héliaqué de Syrius. Cependant, puisque M. Fourrier suppose comme une chose reconnue, qu'une telle période avait été exactement déterminée, et publiquement employée depuis des temps très - anciens , sous le nom d'année agricole, et puisque cette supposition même est un des points fondamentaux du système d'interprétation qu'il applique aux monumens astronomiques , il convient de rechercher spécialement /les preuves que lui ou d'autres sa-
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vans en ont apportées. Or , celles dont ils ont Toulu s'appuyer , sont très-peu nombreuses , et surtout très-peu anciennes. Ce sont quelques passages isolés, extraits d'Horus-ApoUo, de Yettius- Yalens , de Porphyre et du scholiaste grec d'Aratus. Je vais successivemefit rapporter ces passages, et essayer d'apprécier le degré de confiance qu'ils peuvent mériter.
L'ouvrage grec qui porte le nom d'Horus-Apollo, est un traité ex professo , dont l'objet n'est rien moins que l'interprétation des hiéroglyphes égyptiens. Sur ce titre , et d'après la ressemblance du nom de l'auteur avec celui d'Orus fils d'Osiris, on a voulu prétendre qu'il avait dû être composé très- anciennement en Egypte , par ce fabuleux personnage ; et on l'a fait remonter ainsi au-delà de l'époque de la guerre de Troie. Mais une si £siible induction n'a pas suffi pour accréditer une opinion si peu vraisemblable. On croit généralement aujourd'hui que ce traité des hiéroglyphes a été composé par un grammairien égyptien, dont Suidas parle, et qui, après avoir enseigné à Alexandrie et en Egypte , vivait à Constantinpple dans le quatrième siècfe de l'ère chrétienne , du temps de Théodose. L'ouvrage , tel que nous l'avons , est donné comme traduit de l'égyptien par un greè nommé Philippe, dont le style semble indiquer une très-grande altération de la langue' grecque. Au reste, le peu d'antiquité de cette composition se peut inférer d'un passage où Tépoque
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véritable de l'auteur se décèle. Il est relatif à la manière de figurer en langage hiéroglyphique Tinondation du Nil ( i ). « Les Égyptiens, dit - il , désignent or ce phénomène par l'emblème d'un lion , parce que ce lorsque le soleil entre dans le Lion, la crue du ce Nil devient très-considérable ; et , pendant qu'il « reste dans cette constellation (J^cd^ico) , l'inonda* <c tion atteint souvent les deux tiers de sa hauteur a totale. » Or, selon tous les témoignages des voyageurs anciens et modernes^ depuis Hérodote jusqu'à nos jours , le Nil commence à croître au-dessous de la dernière cataracte , immédiatement après le solstice d'été. Il se passe quarante ou cinquante jours avant qu'il ait atteint la moitié de sa plus grande hauteur , et il ne parvient au dernier terme de son accroissement qu'environ cent jours après le solstice. Conséquemment, à cette premièrç phase de la crue du Nil, que le passage cité désigne comme étant déjà très-considérable, le solstice devait être passé depuis un assez grand nombre de jours ; et il l'eût été , par exemple , de trente jours , si l'on supposait que cette phase répondît seulement au tiers de la crue totale; or, puisque , selon l'auteur, le soleil devait se trouver alors dans le commencement du Lion , si l'on suppose qu'il cite cet emblème comme signe, c'est-à-dire, comme douzième du zodiaque , il fallait que le solstice, antérieur de trente jours, s'opérât dans un point de
(i) Horus Apolloy ai* hiérog. , liv. i.
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l'édiptique qat fut de 3ô^ plu5 occidental , ce qui le reporte au conimencement du signe du Cancer; ^ ^ comme cette disposition , qui place les deux équiuoxes et les deux solstices au commencement des signet y ne fut généraleinent admise qu'après Hippiarque, il. s'ensuivrait que FouTrage qui remploie comme telle est écrit après cet astronome ( i ) , sans que l'on pût toutefois assigner de combien il loi est post^eur. Cette conséquence se trouverait confirmée par la seconde partie du même pas- ^aage, où il est dit que la crue atteint souvent les y de sa plus grande hauteur pendant que le soleil est ^ns le Lion; car, en calculant le nombre de jours
(i) Delanibre a remarqué avec raison ^e cette division ^'Hipparque était une consé({uence aatarelle de l'usage qu'U faisait de la trigonométrie sphérique pour calculer les déclinaisons du soleil et des autres astres relativement à Téquateur. Car y dans ce système, et dans ce système seul, la division de récliptique en degrés , minutes et secondes a la même «ngîne que les arcs de l'éclipdque et de Féquateur qui entrent dans les triangles sphériques; de sorte qne ces arcs se trouvent alors exprimés et donnés par la division même, sans <}u'il soit nécessaire d'y faire aucune réduction. Cet avantage n'a plus lieu si l'on met l'origine de la division dans tout autre point que les intersections équinoxiales ; ainsi un système de division qui place cette origine ailleurs qu'en ces peints , par exemple , an milieu des signes comme celui d'£u« doxe, décèle par cela même l'absence de la trigonométrie sphérique dans les applications. Aussi ne trouvç-t^on pas la moindre trace iTune opération qui la nécessite dans ce qui nous reste d'Ëudoxe et dans le poërae d'Àratus. C'est seulement à Hipparque qu'on la voit commencer. .
écoulés depuis le solstice, proparttonnellemetit k cette indication, il en résulterait que la phase qu'elle désigne serait postérieure de deux mois à ce phénomène , ce qui^qui ramène encore le solstice à l'origine du signe du Cancer, même en appliquant le passage à la fia du signe du Lion. Mais si, au lieu de supposer que l'auteur nommé le Lion comme signe , on veut qu'il le ïiomme comme constellation , ce qui, en effet, d'après Tes usages qu'il cite et les expressions qu'il emploie j pourrait être plus vraisesablabie , son époque ^èra encore récente mais o^ins indéterminée ; car afors ^ la première phase reportant ,lé soktice k 3o** à l'occident des premières étoiles du liott, lui fera
dépasser les étoiles du Caxieer, et le raitiéhera jusque dan^ les étoile^ iles Gémealutx; à qudî s^acçord^a auspi^la s0Ci»de phase plus tardtve rf'éhviron trente Jours, parce qu'en revenant dû ïiioH vers le Ca^er , ces deux cansladlations ensemble occupent, .çiiufrépliptique , beaucoup ftiotnsdë^dèûx dodécateinpries. Daiais ce cas, d'après le lieii qu'il donnerait aw solstice paismi' les étoiles, Retraité des hi^f[^lypbes s^ait dû quatrième Siècle aprè^ l'ère chrétienne ,. conformément à l'indication donnée par Suidas. Au reste, les ^pressions de Fauteur , en lesj appliqiiiant aux signes , dans ce passage, seraient kfû mêmes iqu'emploient Pline, Théon , et les autres auteurs postérieurs à Hipparque , pour dfeésigner le lieu du soleil dans i'é-
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cliptique, pendant l'inondation du Nil. Ainsi , Pline nous dit : €< Le Nil commence à croître avec a la nouvelle lune qui suit le solstice d'été. Ses ce eaux s'élèvent à une certaine hauteur pendant le i< passage du soleil dans le Cancer ; à ime trèsoc grande dans le Lion ; elles s'arrêtent dans la «c Vierge ^ et descendent ensuite par les mêmes a. degréis. » Si l'on supprime de ce passage Finterv^tion de .la lune-, qui est une supposition hypothétique ».lc reste exprime le progrès du phénomène dans le sens des signes, précisément comme nous le décririons encore aujourd'hui : car , les voyageurs français eli Egypte fixent ; par exemple , le comjiiepcement de la crue au solstice ou au 22 juin, à l'entrée du soleil au signe du Cancer; le milieu au 1,5 août, le soleil étant dans le signe du Lion,, son maximum vers la fin du signe dé la Yîerge^ ou au commencettient dé la Balance, du 20 au 3o septembre; après quoi les eaux baissent .. et vers le ,10 novémbreellès se trouvent descendues à la moitié dé leur- hauteur totale,- le soleil étant dans le Scorpion. Ayant constaté par cet indice physique le peu d*aritiquitë de. l'ouvrage dTIorus-Apollo , nous examinerons plus loin ce qu'il dit des rapports de Syriusavec Tannée égyptienne •; mais je préfère discuter d'abord un passage du scholiaste d'Aratus qui semble beaucoup plus propre à nous éclairer sur la nature réelle de ces rapports. Ce scholiaste que l'on
D£ BEKDERAH. SCT
croit être Théon d'Alexandrie, s'exprime de la manière suivante (i) « Les vents étésiehs , dit-il , ence vahissent la mer , lorsque le soleil est dans le « Lion ; et chez les Égyptiens, les clefs des temples « portent des figures de lion , desquelles pence dent des chaînes auxquelles un cœur est att»- « ché (â). Ils ont consacré toute cette constellation « (a<yTpov) au soleil ; car , alors le Nil se déborde , « et le lever héliaque dé l'étoile du Chien s'opère ce vers la onzième heure (3). Ils placent ^ à cet ince stant , le commencement de l'année ; et ils concc sidèrent l'astre du Chien, ainsi que son lever; ce comme consacrés à Isis. Ils sacrifient aussi à ce cette époque une caille, considérant. le ;..;.. ce de cet oiseau comme l'indice du temps de Tan-» « njée où ce phénomène à lieu (4). » Le mot «oJtpov employé par l'auteur , semble indiquer déjà qa'il veut désigner ici le Lion comme constellation' et non pas comme signe; mais le lever héliaque du
(f ) Arat. Phén. scol. sur le vers i55, éd'. Lîps., p. 45. ,
(a) Horus Apolio ciit que les Égyptiens désignent le Nil par un cceur auquel une langue est attachée. Ainsi le cœur suspendu par des chaînes à une figure de Lion, indiquait vraisenil>lablement le débordement du Nil dépendant de ce, signe céleste. Voyez la note I""*.
(3) Il s'agit vraisemblablement ici d'heures naturelles, et de la onzième heure de la nuit ; ce qui répond à une heure avant le lever du soleil. ,
(A) Le substantif qui indique le point de comparaison, est dans les manuscrits, «t(x>.[ao;. ou irrof fjtoç: Mais Tun et l'autre ck i'cs mots n'offrent pas de sens raisonnable.
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Chien, en Egypte, dont il £ciit une circonstance co-existante avec la prés^ice du soleil dans le Lion, achève de confirmer ce sens, en démontrant que c'est de la constellation qu'il parle. En e£fet, l'auteur des scholies existait vers le ir^ siècle de l'ère chrétienne, et il cite le lever du Chien, pour l'Egypte, comme une chose présente et qui a Ueu de son temps. Qr , à cette époque, lorsque SyriuÀ se^ levait héliaquement pour l'Egypte ; ce qui arrivât environ 27 jours après le solstice , le soleil ne se trouvait pas dans le Lion conféré pomocie signe; mais il était à la même longitude que les étoiles de la tête du lion. Car, par une circon* stance astronomique Jusqu'ici non ren^arquée, Boai$ d<>nt je donnerai toiït à l'heure la démonstrar tion évidente, depuis plus de 3ooo ans avant l'ère chrétienne, jusqu'à plus de 1000 ans après cette ère , c'est toujours dans cette i^ème constellation dû Lion, mdis en des parties différen^tes, que s'est trouvé le soleil au moment de l'année où lé lever héliaqae de Syrius a eu lieu en Egypte ; et en outre, depuis plus de f)oo ans avant jusque vers iooo ans après Fère chrétienne , c^est aussi lorsque le soleil était dans les étoiles du Lion , que le débordement du Nil s'est opéré : deux circonstances qui , sans doute , expliquent suffisamment pourquoi les Égyptiens avaient consacré la constellation du Lion au soleil , et pourquoi des âgures de lion étaient partout reproduites sur les clefs des temples ainsi que sur les tuyaux des
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fontaines sacrées comme Plutarque et Horus- Apollo l'attestent. Il parait donc par ce passage du scholiaste, que les Egyptiens de son temps considéraient le lever héliaque de Syrius qui coïncidait alors avec le débordement du Nil , comme le renouvellement de leur année agricole. Mais il ne nous dit pas si le même usage subsistait également dans les siècles antérieurs, où la même coïncidence n'avait pas lieu ; et surtout il ne nous fait pas distinguer si c'était alors la première apparition du débordement, bu le lever liéliaque qui déterminait l'origine agricole de Tannée. Il serait très-naturel de croire que ce devait être le débordement , puisque ce phénomène seul servait effectivement de règle fixe à l'agriculture, tandis que le lever héliaque ne lui offrait qu'un pronostic plus ou moiiïs vague et éloigné. En tout cas, on voit par un autre passage du même scholiaste, que cette idée du renouvellement de l'année agricole, était purement l'expression des rapports qui subordonnaient les travaux de la terre à l'état du fleuve, sans aucune application à la mesure du temps ; car il fait dépendre cette mesure de l'année fixe, chez ces mêmes Égyptiens,, dont il vient de faire mention. Le passage qui met ceci en évidence est relatif à la constellation de l'Hydre que le scholiaste décrit comme embrassant l'étendue de trois dodécatemories zodiacales ( Tptwv (xoipaç ^(oJwov ), celles du Cancer, du Lion et
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de la Vierge ( i) ; puis il ajoute : tf Les Égyptiens ont « appelé cette constellation le Nil ^ et ils en don - « nent des raisons très-plausibles. Car, sa tête se « trouve située dans la dodécateraorie sacrée ( rep <f TT^v Ufh^f (jLoîpav) , vers le mois d'épiphi , qui est t chez les Romains juillet; le milieu de son corps « répond au commencement du Lion , dans le « mois de mesori , qui est chez les Romains au* ce guste , et qui est aussi le milieu précis de ta « crue du Nil. L'extrémité de ce même corps se « trouve dans la Vierge vers le mois de tbot , qui ce est chez les Romains septembre , lequel est aussi « celui où le Nil cesse de croître. De là sa queue « s'étend sur la tête du Centaure et se prolonge « jusqu'aux serres du Scorpion. Car , dans le mois « de paophi , qui répond à octobre , le Nil s'a- « baisse ; et c'est ce que le corbeau , placé sur la <c queue de l'hydre , annonce avec évidence ; si- « gnifiant, par sa couleur noire, que le Nil va « disparaître. » Il est évident , d'abord , que , dans tout ce passage , le scholiaste décrit la position de la constellation de l'Hydre dans les dodécatemories zodiacales, puisqu'il caractérise la première de ces subdivisions par le nom de (xolpa, et qu*îl la rapporte, ainsi que les suivantes à des moiségyp' tiens présentés en concordance constante avec
(i) Schol. ad. Arat. Phén. , v. 443, p. 3o2^ et page io3, ià. Leip.
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lesknoîs de Tannée romaine) lesquels étaient fixes, ou censés Ë^es^ relativement aux solstices et aux équinoxes, en vertu de l'intercalation julienne. Qr, lorsque l'année -égyptienne devint fixe, le premier jour du moi3 de tbot répondait , comme on sait, et répc^nclit toujours depuis, au ag août julien ; d'où il est facile de conclure que les com^ mencemens de tous les autres mois répondaient aux jours dé l'ajpnée julienne que le tableau suivant désigne.
Thot. ....>..! tiQ août
Phaophi \ aS septembre.
Athyr. ,..* «.»<•.. « aS octobre.
Choïak «» «.«.<. 37 iioveai]i>re.
> Tybi* ...• 5 •••.«.» 4 ..••••-... •. %^ décembre.
Mecbir. ^ .a6 janvier.
Phanemôtb. . , a5 février.
Pbarmonthi 27 mars.
Pâcboû. ..... • «6 avril.
Payni. ..... 4 . « « . * . . s6 mai.
Cpiphi.. •.•• ^ ...«•>.*». V ... • a5 juin.
Mespn». • . ^ • . • . . »5 juillet. .^^
z^'' des jours complémentaires. ^4 août.
Maintenant , si l'on considère qu^ tous ces commencemens répondent k la fin d'un mois julien , on en conclura que chacun des mois égyptiens coïncide dans presque sa totalité avec le mois julien suivant; dilorson verra que les dates ,as^gnées par le Scholîaste aux diverses phases de la criife du ïîil, ainsi que les divisions du zodiaque auxquelles
il les rapporte, coïncident préciisément avec celles que nous avons données plus haut , d'après les voyageurs français; et ainsi Ton conclura encore de cette coïncidence qu'elles sont , de même qUe celles-ci , rapportées au zodiaque mobile. Mais , en outre, par là, nous pouvons^ connaître quelle était cette première dodécatémorie que le Scholiaste appelle sacrée ; car , puisqu'elle répondait au mois d'epiphi qui commence au 2 5 juin, c'està-dire exactement ou presque exactement avec le solstice, on voit que c'était celle qui suivait ce phénomène y et que nous nommerions aujourd'hui la dodécatémorie du Cancer (i). Etait-elle appelée sacrée à cause de sa coïncidence avec le solstice , époque constante du renouvellement àe la crue annuelle , ou parce que, depuis les temps les plus anciens, c'était toujours dans cette première dodécatémorie du Cancer que s'était trouvé le soleil , lors du lever héliaque de Syrius ? JLa première supposition semblerait préférable, puiâqu'en effet c'était le solstice et non pas Syrius qui ser- .vait d'époque fixe à là crue <ïu Ml*, objet de tous les vœux et principe de tous les travaux. Néanmoins, sans prétendre décider cette question, je me bornerai à conclure des citations précédentes
(i) C'est ce qui, est en eiïet oonfirmé par im autre manuscrit des mêmes schoUes également cité dans réd..de Leip., p. io3; car on n'y trouve- pas seulement, comme dans l'autre, les
mots : iteçt TTiv Upinv fAoTpav, mais Trept ttiv Upiv aotpav tou xapxivcû-
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loe fait incontestable j savCNtr : . ^e , vers le quar jtrième siècle de l'ère, chrétienne , il y avait en Egypte des cér^onies, sacrées,, attachées à des époques fixes d^ Tannée solaire; et c'est , en effet, ce que noua atteste également Plutarque, pour 4!ép.oque à laqudle. il écrivait son traité dlsis ou jd'Osiris, puisqu'il y; rapporte aussiçertaines cérémonies, à dès dates fixes, et à des circonstances physiques, fixes dans la marche des saisons* Mai$ quelle preuve a?t-on que ices . cérémonies , :toujpurs relatives ^x. phases dju !N< il , qui sont ellesçaérnes fixes datis l'année spjiiire,: fussent liées à autre <;hose qu'à ces phases;, et se rappoitassent à une forme particulière d'année commençunt au .lever héliaque de.Syriu^; surtout dans les temps ^slnciens, où ce^leverne coïncidant ni aveic Finondation,' ni .avec. le commencement de la crue::, n'^î^frait qu'ûtx indicp vague, beaucoup plus difficile à observer que le solstice même? Rien assurâBenL' dans les passages qui précèdent, ne peut autoriser à tirer ceUe conséquence, à moins (qu'on ne leur donne une application rétrogr^^de, qui »n*y est nullement exprimée, Peut^on ayec plus de vraisemblance , l'établir sur le passage suivant d'Horos-ApoUo , que nous avona prouvé être d'une époque à. peu près pareille (i)?.« Lors- « que les Égyptiens veulent indiquer l'année , ils « disent seulement un quart ; parce que ;, selon
(i) Horus-Apollo, 5* hiéroglyphe.
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tt tuXy entre \m lever de Syrhis «< le leYor^uivant, 4t il faut ajouter nu quart de pur (au nombre en* « tier de jours écoulée. ) Car Tuinée sacrée est « Gomposée de 365 jours, ee qui feit qu'après « quatre ans il faut ajouter uu: jour enttôr. i» Mais <^t auteur étent postérieur > à 14n;trôduction de l'année fixe en É^pte, son témoignage relativemant à Pintercalaiion ne prouve rien pour les temps antérieurs ; surtout cette extension étant formellement contredite par tous les écrivains plus anciens; et, q^iant au i^dode emblématique •par lequel, selon lui, les Égyptiens indiquaient l'année de Syrius, il ne dit pas pon plifis qti^I fi!it andennemeni usité , mais seuletpent qu'il Test à l'époque ou il écrit. Or nous savons en effet , que l'intervalle constant des levers héUaques de Syrius âevait être connu alors. Et, de même ^ l'astrologue Vettius Valens, qui^vivaitdii temps d'Adrien, parlant de la détermination dû point du ciel, dont l'inQuence dopoiine tons lès événemens de l'année , a pu écrire : « Les anciens ont «( généralementehoisilanéoméme deThoth^ popr « l'époque dominante de l'année et de tons les « mouvemens qui s'opèrent dans l'umvers ; car « ils domptaient le commencement jde Tannée de* « puis cet instant, et pius Ttatureilement^ depuis « le lever héliaque du Chien (i). » Dans un au-
(i) Voyez la discussion critique du texte de ce passage, dans la note 6,
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teur ]K>stérietir de lao ans à Tère chrétienae; cette dénomination êi anciens employée eu passant, d'une manière générale et vague, peut très -bien désigner des écrivains antérieurs de quelques siècles , tel que pouvait être , par exemple ^ Ëudoxe de Guide qui, au rapport de Plioe, considérait la succession de tous les évènemens naturels comme embrassée par une période quadriennale ^ ayant son origine et sa fin marquées par le lever hé- Itaque de Syrius; mais ce serait étemlre le sens de ttXtei e!x:pression d'une façon étrange que de vouloir, eomme Baimbridge jet Fréret même, la faire remonter jusqu'à treize ou quatorze rsiècles avant l'ère chrétienne, pour l'appliquer aux anciens égyptiens. D'autant, ,qne l'alternative de choisi cque Vettius laisse entre le lever de Syrius et la ii^éoménie de Tbot, ^eux phénomènes générale- 'metat d'époques biea différentes ., montre que l'origine dont il parle n'a qu'une application astrolojgique, c'est-à-dîjPQ qu'elle marque seulement le point duquel il faut partir pour marquer riiifluence à laquelle chaque instant suivant de l'aïuiée est soumis* Or , ce choix n'a pas le moindre rapport avec isme forme spiéciale d'année agricole ou civile que l'on cotàmencerait à l'instant ainsi dési-- ^gné. C'est aussi ce que montre évidemment li^ |>assage lui-même, lorsqu'au lieu de le présenter isolément connoe l'ont fait jusqu'ici tous les au-* teurs qui l'ont rapporté ; on le rapproche de tout l'ensemble .du chapitre qu'il renferme, lequel traite
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Du signe dominateur de Vannée. Il nous reste ezifih a discuter le passage souvent cité de Porphyre, qui , dans sa bizarre dissertation, sur un passage de l'Odyssée , dit : « Les Égyptiens ne commencent pas c( leur année comme les Romains au Verseau , mais « au Cancer : car , près du Cancer , paraît l'étoile a Sothis que les Grecs appellent l'astre du Chien; et « le lever du Chien est pour eux le renouvellement ce de l'année ( veo|jLriVÎa ) , parce que cet astre do- « mine l'époque de la nativité du monde. » Il n'est pas facile de donner un sens précis et rigoureux à ce mélange d'idées astronomiques et astrologiques ; cependant on pourrait encore le comprendre en supposant qu'il s'agit ici du Cancer comme signe et non pas comme constellation.
Car, depuis 2800 ans avant l'ère chrétienne jusqu'à près de 1000 ans après cette même ère, c'est toujours dans la dodécatémorie du Cancer que s'est trouvé le soleil à l'époque de l'année où Syrius se levait héliaquement pout l'Egypte. Ainsi Porphyre pouvait dire qu'une année dont le commencement était fixé au lever de Syrius, commençait aussi au Cancer , quoique non pas au premier point de ce signe. Si de plus on fait attention qu'au temps de Porphjrre le. lever héliaque de Syrius en Egypte, devait, à fort peu près, coïncider avec le débordement du, Nil , origine naturelle des travaux agricoles, on verra que ce passage dit absolument la même chose, que , le scholie de Théon rapporté plus haut ; et qu'ainsi
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l'on ne peut absolument rien en conclure pour les temps antérieurs. Quant à ce , que Porphyre ajoute que le lever de Sothis domine la nativité du» monde, ceci parait être une allusion aux idée» astrologiques que l'on avait attachées à la période caniculaire, bien certainement connue du temps de Porphyre, et dont le renouvellement matbé^ matique s'opérait, comme nous l'avons dit^ aux époques distantes de i4^i années vagues où le^ lever héliaque de Syrius se trouvait coïncider avec le premier jour de Thot. Les astrologues considérant tous les évènemeus de chaque année comme soumis à l'influence de l'aspect céleste qui la commençait , avaient jugé que l'origine de la grande année héliaque devait présider à un événement beaucoup plus général, et ils l'avaient appliquée à la naissance du monde. Quelques-uns d'entre eux , par exemple , Firmicus , croyaient que cette grande année marquait le temps après lequel toutes les planètes devaient se retrouver à la fois en conjonction. D'autres en avaient composé la durée de la vie du phénix qui renaissait de ses cendres après i^6î ans, et cette fable se trouve dans Tacite. Sans doute des interprétations pareilles prouvent des notions fort imparfaites d'astronomie. Mais rie semblent-elles pas déceler aussi une application bien peu ancienne , et bien peu usuelle, de la période même? car, si. elle eût été depuis une haute, antiquité réellement connue et employée; si, par exemple, on en eût
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embrassé uoe révolution entière par des observations effectives, est-il probable que le sens en eût été assez peu répandu pour qu'on ledéfigurât ainsi ? Quoi qu'il en soit , il nous suffit d avoir montré par la ^iscu^ision précédente , que le passage de Porphyre dont on a voulu s'appuyer pour prouver Fantique usage d'une forme d'année égyptienne commençant au lever héliaque de Syrius , n'est d'aucune autorité à cet égard ; et cela , par la tnéme raison qui s'applique aux passages d'Horus-Apollo, de Théon, de Veltius Valens ; savoir : parce que ces écrivains, tous postérieurs à l'ère ehi^tienne , expriment uniquement ce qui se fai- «sait de leur temps,. sans en étendre Tapplication à l'antiquité ; et , que pour leur temps même ^ •èe qu'ils disent peut très-bien ne concerner que iàtH usages religieux ou astrologiques , indépen- ^lans de ta forme de l'année. Tirer de là la preuve, fckï seulement la présomption , que les mêmes dé* Germinations fussent connues et emplc^ées sçien<- •*ifiqùement depuis une très-haute antiquité ^ ea Egypte , avec un degré d'exactitude qu'elle* n'onl; ^s même dans les auteurs qui les citent , c'est ee ^ui semble absolument contraire aux règles de îa logique; car les écrivains dont il s'i^it^ n'indiquant point cette haute antiquité , dans le sens •qu'on lui donne ^ et n'étant pas même y à raison <le leur époque récente , suffisans pour l'attester , ^^ouloir l'établir sur des expressions qu'ils appli- -quent à une chose actuelle^ c'est donner à leur
témoignage une application antérieure qu'il ne comporte en aucune manière, qu'ils ne lui ont pas donnée eux-mêmes , et qui se trouve démentie par le silence absolu de tous les écrivains plus anciens qui se sont spécialement occupés de chronologie ou d'astronomie. Rejeter ceux-ci pour suivre indéfiniment quelques indications vagues; détachées des autres, c'est, autant qu'il soit possible de le faire , conclure du particulier au général, et du présent au passé le plus éloigné. Tout ce que l'on pourrait inférer de ces indications avec quelque vraisemblance , en leur donnant la plus grande extension possible , ce serait que l'époque annuelle de l'inondation , si importante pour l'Egypte , ayant dû être de tout temps , dans ce pays, l'objet de l'intérêt le plus puissant, et des observations les plus attentives , on a dû , fort, anciennement, s'attacher à remarquer les circonstances de toute nature qui pouvaient ou l'annoncer , ou la signaler. Dans ce nombre , la plus régulière , la plus frappante, la plus facile à reconnaître était , sans doute , le solstice d'été dont le retour annuel coïncidait nécessairement, et d'une manière absolument fixe, avec le premier accroissement des eaux. Les plus simples observations de longueurs d'ombres sur des gnomons perpendiculaires , ou la seule remarque du retour du soleil levant aux points de l'horizon qui limitaient annuellement sa marche vers le nord, suffisaient pour trouver très-exactement cette époque
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importante des solstices , ainsi que la durée approchée de l'année tropique, durée que l'on put supposer d'abord égale à 365 jours, puis bientôt à 365 jours j. C'était assez de ces résultats pour toutes les applications usuelles. Mais , on peut remarquer encore que, vers l'époque du débordement, et toujours plus ou moins long- temps avant ce phénomène, une étoile très-brillante, la plus brillante du ciel, en un mot Syrius, se montrait le matin près de l'horizon , avant le lever du soleil. On put donc joindre ce pronostic aux indications plus savantes des longueurs ou des directions d'ombres solsticiales, commje on y joignit également le premier souffle des vents étésiens, l'apparition de certaines espèces de poissons dans les eaux du Nil , et cette particularité inconnue qui faisait sacrifier une caille vers le même temps. Rien n'empêche que ces remarques n'aient été très - anciennement faites, puisqu'elles supposaient seulement des yeux et un motif d'observer. On avait donc pu aussi, dans des temps très-reculés et sans aucune notion précise d'astronomie , remarquer qu'à l'époque de l'année où Syrius commençait ainsi à reparaître , le soleil se trouvait toujours dans un même groupe d'étoiles zpdiacales; car, cela a eu lieu constamment ainsi depuis plus de trente siècles avant l'ère chrétienne jusque bien long-temps après cette même ère. Il était donc aussi naturel que facile de consacrer ce. groupe au soleil, en l'appelant Je Lion; et cela se pouvait faire sans aucune science. On
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pouvait de même, sans science, faire dire à Isis,' sur ces antiques colonnes dont parle Diodore : « Je « me lève avec l'astre de la Canicule. » Mais, entre ces simples indications et des déterminations pré* cises, entre ces annonces larges et des fixations astronomiques dé date rigoureuse , il y a une diffé rence infinie , et il peut s'être interjposé beaucoup tle siècles; non pas tant à cause de la difficulté d'obtenir de pareils résultats, qui n'était pas trèsgrande en elle-même, ainsi que nous l'avons plus haut fait voir, mais à cause de l'esprit d'exactitude et de calcul que leur recherche suppose; esprit qui a pu tarder aussi long-temps à naître chez les Égyptiens , qu'il a tardé chez les Chinois où , depuis un temps immémorial , l'observation , disons mieux , la contemplation des astre^, forme de même une partie essentielle du gouvernement et de la religion.. Or, poiu* prouver qu'un tel esprit existe dans une nation , ce n'est pas assez de quelques idées isolées , sur le' système du monde , où sur le retour des comètes que nous reconnaissons aujourd*hui , comme conformes à la nature. Dépareillés idées peuvent naître sans aucune science , et sul)sistOT long-temps sans aucune fécondité. Il faut bien qu'acnés se? développent comme d'autres , dans la multitude des chances qu'offrent les combinaisons de l'esprit systématique, lorsque lé frein du calcul et de l'expérience ne le retient pas. Ce qui peut attester l'existence d'une science véritable, et ce qui seul peut l'attester, c'est la précision dés
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résultats, et la recherche méthodique de leurs déterminations. Or, de telles preuves , nous n'eu trouvons aucune dans l'ancienne Egypte. A la vérité y nous voyous bien que l'époque précise du lever héliaque de Syrius , et la période exacte de ses retours, y sont connus et employés après Hipparque et Ptolémée ; mais , sachant que ces ;grands astronomes avaient enseigné les moyens de calculer théoriquement ces phénomènes,^ et ne trouvant, avant eux, aucune trace certaine qui jnontre que l'on sut le &ire , nous n'avons ^ucun droit d'aflBrmer que cette connaissance leur fut antérieure. Et même, d'après l'intérêt puissant et personnel qu'ils avaient à rechercher des résultats astronomiques pareils, afin de s'en ^ervir pour donner à leurs propres travaux des fondemens plus solides , nous devrons plutôt être portés à croire, que s'ils n'ont pu eux-m^êmes eu découvrir aucun vestige , c'est qu'en effet ils n'existaient pas auparavant. En général, on ne peut se faire à priori, une idée du temps qu'il a fallu, ou qu'il faudra, pour développer, dans une nation , l'esprit de précision et de recherche. Qu'on nous dise pourquoi l'antiquité grecque, si féconde en guerriers, en orateurs, en poètes, en philosophes, et même en géomètres pleins d.e ^nie^ n'a pas produit un seul homme qui sut observer lés lois de la nature physique , les conistater par des mesures précises, les développer |>ar des expériences imaginées à dessein. Pour-
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quoi , après des Eucikie et des Arcbimède ^ a-t-il fallu qu'il s'écoulât vingt siècles , avant que cette idée si simple , de faire des expériences pour constater les lois abstraites des phénotoiènes^, sortit de la tête d'un Galilée? Personne , sans, doute^ ne saurait le dire. Mais, il n'en est pas moins certain que cette seule idée , si tardive , a ouvert Ik route fermée jusqu'alors , et a produit ^ en deux cents ans, mille fois plus de découvertes^ que n'en, avait fait l'antiquité tout entière, et que n'en aurait fait une autre antiquité , qui aurait suivi: celle-là , sur les mêmes erremens. Il se peut que^ l'astronomie, l'astronomie exacte qui calculé et qui mesure , ait eu , dans son développement , d^s phases pareilles. Il se peut qu'elle ait été bornée ,. pendant des siècles, aux seuls résultats qu'une longue contemplation du ciel peut faire reconnaître , sans trigonométrie sphérique ^ sans calcul mathématique et presque sans instrumens ^ jusqu'à l'époque où le génie de l'observation a paru et en a fait une science féconde. Sur cela nos propres réflexions ne peuvent nous kistruire ^ et les restes littéraires de l'antiquité peuvent seuls nous apprendre quelles ont été ces périodes suc^ cessives par lesquelles a passé l'esprit humain* Or ^ aucun document pareil ne nous montre Fastrono^ mie mathématique existante avant Hipparque; nous assistons même, pour ainsi dire, à sa première en£aince ; nous la voyons naître avec les observations de Méton , d'Aristille et de Timocharis.
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<5iiene raison aurions -nous de leur enlever cette gloire pour Fattribuer aux anciens Egyptiens dont nous ne connaissons absolument aucun résultat qui -suppose plus que la simple inspection du ciel. Il serait évidemment contraire aux règles de la critique d'agir ainsi , et une pareille extension de conjectures appliquée aux questions historiques produirait les plus grandes erreurs. Mais, ici, un autre motif très-grave doit contribuer encore à nous rendre cette ancienne science fort douteuse ; c'est qu'à l'absence des résultats , il se joint l'existence d'une circonstance physique qui devait les rendre presqu'impossibles à obtenir. Car, au rapport de tous les astronomes qui ont essayé d'observer en Egypte, a L'horizon y est toujours si chargé de « vapeurs que , dans les belles nuits , on ne voit « jamais d'étoiles au-dessus de l'horizon, dans la te seconde et troisième grandeur ; et que le soleil , « même , à son lever et à son coucher, se trouve ente tièrement déformé ( i ).» Ces expressions de Nouet, l'astronome de l'expédition d'Egypte, ne sont pas obscures : lui-même a tenté d'observer , en Egypte , des levers héliaques , et n'a jamais pu y réussir. On en sera peu surpris si l'on veut, comme je l'ai fait, essayer par l'expérience combien de pareilles observations sont difficiles et incertaines, même dans nos climats septentrionaux, et dans
\x) Mémoire de Nouet sur les antiquités de Denderah, inséré dans les œuvres de Volney, tome v, p. 425,
DE DENDEUAH. !ia5
les horizons les plus tranchés de nos nuits d'hiver» La nébulosité constante que Nouet attribue à rhorizon de TÉgy pte , ainsi que la déformation du disque du soleil à son lever , semblent devoir y résulter , non seulement des vapeurs répandues dans l'atmosphère , mais encore du mirage perpétuellement existant sur les plaines arides et sabloneuses du désert. Un horizon nébuleux n'est point un obstacle pour nos observations actuelles qui se font toutes à de grandes hauteurs des astres ; afin d'éviter les irrégularités des réfractions atmosphéi^iques. Mais c'en était un très*grand pour les anciens 9 dont l'astronomie, avant Hipparque, se fondait presque entièrement sur des observations de levers et de couchers. Peut-être , sous ce rapport , les habitans de la Chaldée étaient-ils plus favorablement placés que ceux de l'Egypte ; et c'est aussi pour cela, peut-être., que c'est d'eux, et d'eux seuls , qu'Hipparque et Ptolémée ,ont pu .tirer d'anciennes observations. Lorsque les écrivains latins ou grecs veulent citer d'anciennes méthodes d'astrologie ou d'astronomie , ils nomment presque toujours les astronomjes chaldéens et les méthodes chatdéennes; rarement ou jamais les Égyptiens. N'y a-t-il pas une singulière force dans ce silence , constant et unanime ? Pour moi, je voudrais pouvoir trouver les anciens Égyptiens plus savans en astronomie. Je crains que les efforts de ceux qui ont voulu relever leur science, dans ces derniers temps , n'aient contribué à dimi-
a!l6 SUR LE ZODIAQUC CntCCLAIRE
nuer l'idée que l'on s'en formait , en la jugeant iVun point de Tue plus éloigné. On ras^mbte aujourd'hui de toutes parts, avec le plus grand zèle , toutes les citations qui pourraient leur faille attribuer quelque découverte précise ; pout suppléer au silence de tous les grands astronotkies de l'antiquité , on a rapporté quelques passages isolés d'auteurs arabes qui leur attribuent tardivement la connaissance assez approchée de Tannée sydérale ; on a présenté cette connaissance comme étant mystérieusement renfermée dans une sorte d'ériîgme proposée à Hérodote par les prêtres d'HéKopolis, et que ce père de l'histoire rapporte avec sa fidélité ordinaire; quoi qîiHl soit évident , par ses paroles mêmes , que le nbtfabre que l'on prétend interpréter, n'est pas dans renoncé égyptien, et qu'il résulte seulement du mode arbitraire d'évaluation qu'Hérodote y applique (i)! Mais ne doit-ôn pas s'étonner de trouver si peu à leiir donner, après tant de concessions ? Au lieu d'admirer qu'ils eussent reconnu à peu près exactement l'année tropique et Tannée sidérale , s'il était vrai toutefois qu'ils lés eussent ainsi déterminées , on devrait être isurpris qu'ils n'eussent pas fait davantage en <ant de siècles , et qu'ils n'aient pas transmis autre <îhose à la postérité. Lés pyi^amides, dit*on, sont
(ï) On vevra plus loin, dans la note 7% Texposé des diverses interprétations que Von a voulu donner à ce récit.
fort bilen orientées ; n^is cette orientation était très^facile à l'aide des amplitudes ôrtîves et oc- •eases des étoiles, ou du soleil aux époques des solstices. Or il paraît qu'ils observaient de pareilles amplitudes; car, la direction des temples de Denderah et d'Esné, si exactement appropriée à l'observation des levers et des couchers de Syrius, semble en être une confirmation évidente. Maïs, avec ce seul procédé , ils auraient pu aisément découvrir en quelques siècles tous les fondemens dé l'astronomie ancienne , et même }a précession des équinoxes. Comment ne l'ont^ils pas fait? Ou, s'ils l'ont fait^ comment ies astronomes qui sont venus après eux , l'ontHls éntîèreikient ignoré ; quoique à l'époque où plusieui^ d'entre eux existaient , la langiie hiéroglyphique fût encore intelligible , et qu'oni eût même traduit en grec les {mémoires des prêtres ? Je ne vois réellement qu'un seul moyen de concilier ce silence général dès faits et des écrits aVec la suj^po^tion de cette ancienne science astronomique si étendue, que l'on veut continuer d'attribuer aux Égyptiens. C'est de dire ^ et on l'a dit en effet, que toute cette science, principes, méthodes, résultats, a péri lors de l'invasidri des Perses, par conséquent ^ avant l'époque d'Hérodote et de tous les écrivains qui nous ont décrit l'Égyptci après lui ; que ^ dans ce désastre général 4. tolis ies prêtres qui possédaient la lahguè sacrée des anciens Méroglyphes où se trouvaient consignés les
22l8 SUR LE ZODIAQUE CIRCULAIRE
trésors de la science , ont péri également. En sorte . qu'il n'y a plus eu après >eux , que des imposteurs ignorans , qui se flattaient faussement de les connaître. Il est évident que cette supiposition expliquerait parfaitement pourquoi les historiens et les astronomes qui ont étudié les sciences et les connaissances de rÉgypte depuis cette époque fatale , n'auraient rien pu recueillir d'un si riche héritage , ou ne nous en auraient transmis tout au plus que quelques débris. Grâces à cette supposition ^ l'on peut encore conserver pour l'antiquité égyptienne toute la vénération possible , sans qu'on puisse y rien objecter, sinon qu'avec un semblable mode de raisonnement , fondé sur des faits inconnus qui arrivent et disparaissent , en ne laissant point de traces, il n'y a plus du tout d'histoire. Pour nous, et, à ce que nous espérons, pour tons ceux qui veulent encore s'en tenir à la méthode critique dont les faits réels et attestés sont la base, il nous suf&ra ici d'avoir montré que le grand cycle sothiaque de 1460 années juliennes, et l'année héliaque de 365 J~ dépendante dé Syrius, sont des résultats qui ne portent pas en euxmêmes la preuve nécessaire d^ine antiquité reculée ; et qu'il n'aurait pas fallu de longs espaces de temps pour les déduire d'observations même fort grossières. Nous avons vu d'ailleurs que les traditions littéraires qui nous les sont transmis, n'assignent point l'époque où on^ Içs a imaginés. Si donc on prétend en reconnaître Timageisur des
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mônomens que Ton suppose avoir été construite , k des époques très-reculées et très-distantes les unes des autres, il faudra faire sortir cette con- ' clusion, des monumens mêmes, et rétablir par la seule discussion des tableaux astronomiques qui y sont tracés. Car, agir autrement, ce serait tomber dans l^icercle vicieux le plus palpable; puisqu'après avoir établi l'antiquité . des ibohu* mfns par celle de la science, on préfendrait prouver celle de la science par les mbnumens.
Examinons dbnc, sous ce point de vue , le sys^ téme d'interprétation que M, Fourrier applique aux zodiaque» d'Egypte , H que nous avons plus haut textuellement rapporté. Selon lui , ce sont des représenta tions,: et dés représentations faites à dix<i huit siècles de distance les unes des autres de cette période héliàque iunuelle., dont nous venons de voir l'existence tardive attejAéé sieulement par quelques témoignages douteux ;^et dont. T^utiquité, qui devrait être prodigieuse , n'eit absolument établie sur. aucune autorité historique^ Selon lui encore, les différens modes, d'a|)^ès lesquels la; série des douze signes du zodiaque, y est partagée , répondent aux différentes consleliations ds^us lesquelles le .soleil s'est successivement ixouvé, lors du lever béliaque de Syriu^ ,, d^ns le temps où chaque monum^ent a été <:ônstruit. Quie l'objet de ces tableaux soit une périQde.hélia;que, M. Fourrier le conclut uniquement , et peut imiquement le conclure, de ce que^surVun d'eux ^ on voit une tête
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d'Isis/enveloppée par des rayons qui sjemblait n'être pas tout-à*^ait s^métriquemeiït dirigés par rapport à ses deux feces latérales : mais cette inter*^ prétatioh n'a rien de nécessaire, car on peut aussi bien considérer un pareil emblème comme Tiraage d'un lever simultané , ou presque simultané de Syrkis avec le soleil , ainsi que 1^ calcul du zodiaque circulaire nous l'a indiqué. M. Fourrief suppçse ensuite qne celui des douàe- signes cfui est le premier, de la série sortante dans les 20^ diaques^ rectangulaires , désigne la constellation que le soleil parcourait la première »prè^ le renou-^ Tellement de Taanée héliaque ; et qpe le dernier signé de la série entrante , siérie qui peut être considérée comme la suite de Pautie , désigne la constellation dans laquelle le soleil se trouvait à la fin de cette même atinée, lors; du kt^ér hé-^ liaque de Syriu^. Il fotidé cette interprétation sur deux motifs ; run< est' la substitution de* là tétp d'Isi^ à la place du deit^ier signe de la série en^ trante dans le zodiaque rectangulaire de- Denderah; en effet, si cette tété enveloppée de rayons désigne le lever béliaque de Syrius , sa:substittt'^ tion à la place que devrait occuper le Cancer, doit vraisemblablement signifier que le phénomène qu'elle exprime arrivait dans cette constellation. L'autre métif consiste en ce que j sur le zodiaque circulaire, la disposition des douze signes lui paraît former une spirale continue , dont le Cancer , plus rapproché du centre que tous l<fs
autres > est le dernier terme , et le Lioq le preiniei*. £n efFet , si l'oa suppose que le développepieMt ^e cette spirale se fasse du coté que les signes regardent, il s^e, trouvera conforme à Tordre de mapcbe du zodiaque rectangulaire ^ et confirr 9^,ra ainsi Tidée de premier et de dernier appliquée au Lion et au Cancer. Mais, de ces deux n^oti& j Tun dépend de Tinterprétation précédemmenit attribuée k la f^éte d'Isis ,. de sorte qu'il n'apporte piir lui-Ufcepie aucune probabilité non* velie , et est sujet aux mêmes objections ; qusm!: k l'autre qui se tirerait de la disposition spirale des $i^^ da,us le zodiaque circulaire, cette disposition me siçmble absolua»yit inadmissible ; c^r , nQn-sçji^ leraent on peut^ comme l'a i^it Yisconti, et coxnme IQ0US avons été ^ussi qçmduits k le faijris • consi>dérer ce Cancer exqentrûji^e conmoie rejeté entièj^emçnt, et expçèsj.hoçs de la série générale^ afi43L die pouvoir mettre à sa place, çt en Û^e, la figurç qu^ poi*te une légende ei^pUçatiye ; m^^^s ffi^fiWj^^ f^ l'on accpr^ait qu'il ^ût çtre géométriquempiih liié avec les autres emblépoies , cela ne sei^a^t pais encore asses pour établir entre ceux-ci une .spii|f cpntinriie ; car , cette spire se trouverait Tpvy fiée et inten?(Hnpue sa,i Bélier et à la Salaççe^ qiii ^iit évidemment plus rapf»rqchéç du centre qu'il ne conviendrait à la continuité d'une pareille Cpurl)e; et dont la disposition propre , ain^i que qelle des.sigfies qui les avoisinent, ne saurait japaafs se plier à cette coniplète uniformité d'in-
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flexion sous laquelle M. Fourrier les représente dans les planches qui accompagnent ses mémoires. Du reste , M. Fourrier n'assigne entre leà parties de ces zodiaques aucune relation géométrique rigmireùse. Il ne voit même dans le zodiaque circulaire aucun indice d'un mode régulier de projection , ce qui serait , en effet , incompatible avec la disposition spirale des signes sur laquelle il se fondé. Ainsi donc ce système d'interprétation , ne reposant pas, du moins à ce qu'il nous semble, sur des autorités historiques que l'on doive admettre, et n'offrant dans ses bases , ou dans ses applications , aucun élément géométrique précis par lequel on puissse le saisir et Téprotiver , il est évident qu'il ne saurait lui rester pour appui que lès inductions plus ou moins' plausibles qu'îl peut suggérer pour l'explication des emblèmes ^physiques ou astronomiques * distribués sur ces m onUmens. Or, si de telles explications sont toujours en elles-mêmes assez incei-taines , que sera-ce, si on les transporte des zodiaques de Dénderah à ceux d'Esné , où 1 on ne ti'ouVe flus ni le Aiênie mode de partage des signés , ni une tête d'Isfe dans les rayons du soleil , ni rien absôlumesft qui indique le moins du monde que l'on ait voulu y désigner des levers héliaqties de Syrius. Alors, pour appliquer à ces monumens la même ititerprétation , on pourra uniquement s'autoriser de ce qu'ils offrent aussi la série des douze signes du zodiaque distribués en deux bandes parallèles.^
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dont l'une entre dans le temfile , et Tautce en sort. Et ; coznme le zodiaquç céleste n'a pu , à ce que M. Fo;urrier suppose , être parf agéainsi par le com-; mencçment et lafin de l'aiinée héliaque qu'à de$ époques antérieures de quinze ou vingt siècle&.à celle quç le monument de Denderafa désigne, il fau^lrà^ pom* suivre une si frêle analogie, soutenir sans aucune autre preuve et contre toutes les 6b* jections historiques les plus puissantes, qu'tm pa-» ireil étàt'du zodiaque ja été en e£fet anciennement observé, éf sculpté sur les portiques où lesta^* btetiux existent. Enfin , comme la coriiposition de ces tableaux, la forme des emblèmes, le style dés sculptures et de toute l'architecture même des temples où ils se trouvent^ offre à l'observateur attentif un état de l'art presque absolument identique, on se trouvera encore engagé k affirmer, contré- toutes les vraisemblances mo»raies , et contre le témoignage de l'expérience la plus universelle , que la ràain , la pensée , la vo.- Idnté , sont demeurées invariablement fixés pèn** dont trente ou quarante génération^ succe^tes;, tant chez ceux qui ont exécuté ces monûmens.^ que chez ceux qui les ont érigés. Nous faisonsnous illusion en pensant que la série des coiisé» quences quç nous venons d'exposer ^ devrait suffire pour faire abandonner le système dont elles dérivent, quand nous n'aurions pas montré d'a> bord combien ses bases sont ^ peu solidement établies? ' ,
^4 SUR LE ZOOIAQDB CinCUIAlRE
Maïs j qu*est-iL besoin de hii opposer des iaduc^ tions tirées de la critiqae. Le prinetpe même , le priacipe mathéœattque sur lequel toute l'explicar tion repose n*a rien de réel. Jamaî&, à t'époqiie du^ lever hélîaque de Syrius en Egypte ^ le. soleil lie, s'est trouvé occuper dans le ciel les positions successives que M. Fourrier lui assigne, e$ quit prétend reconnaître dan& les zodiaques de Dep* derak et d'Esné.
Pour ne laisser à cet égard aucun doute, je rappelerai de nouveau ici les propres tenpes dans lesquels M. Fourrier a décrit les lois astronomiques de ces dëplacemens , tels qu'il les supposéi^ Je le tire de son mémoire intitulé : Recherches sui^ les Sciences et le Gouvernement de TÉgypte , pages i4 et t5. « Le point , dit-il, où se teroiijae: Tanuée « d'isis , c'est-à-dire, celui où le soleil doit p^u^Ve- ^.nir pour renouveler le lever héliaque de Syrius «!• nrest point fixé dans le ciel ; il se meut par r£ip- « 'port aux étoiiies : il était encore dans le signe «.du Lion vers le milieu du xxv^ siècle ayaot. Tère «chrétienne, lorsqu'on imposa en Egypte^ aux 4t' constellations zodiacales' des qpiQS et des figures « propres. à ce climat. Environ trois siècle^ après,* « il était au poânt de division qui sépare le Lion à du Cancer ,' et il s'est avancé dâ plus eu plus « dans cette deroière consteUtUibimj... •« » Dan^.le paragraphe suivant , M. Fourvier sgou^ç .: « Les « 'Égyptiens ont connu , par le lopgiusage de 1 4U- « née caniculaire , le déplacement progressif du
« point héliaque. Ils ont vu autrefois celte année fc se temiinei? lorsque le soleil était entré dans le « signe, dn Lion. A cette époque le lever de Syrius « suivait de pçu de jotirs le solstice d'été. L'inon- « dation avait lieu un mois après, dans le signe tf de la' Vierge. Ce premier état est représenté dans
a les deux temples deLatopolis ils observèrent
« dans la suite, que le soleil n'était point encore « sorti» de la constellation an Cancer lorsque le le- « vev hélkque de Syrius désignait la fin de Tannée fit naturelle de 365 jours ~. Ils représentèrent l'an- « née dans cette nouvelle position , c^ que Fon « obs^pve sur les deux monumens de Tentyriâ.
«îQn reconnaît distinctement, dans le zodiaque * yecrangulaire du temple d'Isis , que le terme de «t.rannée agric^ole est marqué dans le ciel par la fc première apparition de Sothis, le soleil étant » dans le s^ne duCancer. »
Dans ce pas^ge , et dans les autres pai^ties du mëmqiré de M; Fourrier, le mot signé alterne souvent avec celui de consteiêaiion. Néanmoins , l© sens veut qu'ici ce soient lei constellations que Mi Fourrier désig^ie. Gar^ il dit, que, vers le xxv*^ siècle de rère chrétiennq, le soleil se trouvait dans le sigoie dti Lion, lors dix lever bélikqiié de Sytitis ; tu il ajoute : que ce lever suivait alors de peu de jours le soltice d*été^ Or le soleil au solstice d'été ne peut jamais se trouver dans le Lion , considéré comme signe. Il est nécessairement dans le signe du Cancer. Mais il peut se trouver dans le Lion ,
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comme constellation; et il s'y trouvait en'efiet au xxv« siècle avant l'ère chrétienne : c'est donc aux constellations, et non pas aux signes 4 qiie M. Fourrier a entendu rapporter ces positions, • En. tout cas , les constellations et les signes étant des choses très-différentes , puisque les unes sont fixes dans le. ciel., tandis que les autres. sont mobiles avec Tintersection équinoxalç , il est évident que les expressions qui les désignent doivent toujours, être prises suivant une acception constante dAn$ le même système* Ainsi, lorsque M. Fourriuer ^qppose que,, depuis le xxv* siècle de l'ère chrétienne, jusqu'aux derniers siècles qui ont {Mi*écédé cette ère , le soleil , k l'époque du lever héliaque de Syrius en Egypte , a successivement passé du Lion dans le Cancer, cette transition doit s'entendre', §oit des deux signes, si M. Fourrier a voulu nommer le Lion et le Cancer comme signes, ce qui est toutefois. peu probable, soit des deux constellations , si ce sont les constellations .qu'il » voulu désigner. Cela posé, il est très ai^é de dé« montrer que;, depuis 2782 ans avant, l'ère chrétienne, ju^u'à j3i^ atis après cette ère.>:et l'on pourrait encore étendre, plus loin ces limites, le soleil lors du l^ver.héliaque de Syrius en Egypte , s'est toujours! trouvé , soit d{ins le Cancer, si Ton veut le rapporter aux signes mobiles , àoit dans le Lion , si l'on veut considérer son lieu réel parmi les constellations^ En sorte que la circonstance commune à ee» deux énoncés , c'est que , pendant
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tout ce' temps , il est constamment resté dans k même constellation et dans le même signe ce qui est diamétralement contraire au changement de constellation ou de signe que M. Fourrier lui suppose, et par lequel il explique les modes divers de partage de la série des douze signes dans les zodiaques de Denderah et d'Esnë.
J'aurais pu déduire ce résultat des lieux du soleil , calculés par M. Ideler pour les trois époques des Thots caniculaires correspondans aux années — 2782, — i3îi2 et 139. Mais, afin d'éviter toute difficulté , j'ai refait de nouveau les mêmes calculs pour ces trois époques en déterminant les positions de Syriuspar la méthode que j'ai indiquée plus haut, page 58, et que l'on trouvera ici exposée dans les notes. £n outre , afin que l'application aux zodiaques fut plus positive, j'ai employé pour latitude celle de Denderah , a6** 8' 36" qui leur est à très-peu près commune. Enfin, au lieu de supposer, comme M. Ideler 10® de dépression., j'ai employé 12^9' 36", à peu près la même dont Nouet avait fait usage. Ce n'est pas toutefois que je veuille présenter cette valeur particulière de la dépression , ccmime étant physiquement plus exacte. Je crois, au contraire, que l'incertitude du phénomène ne permet pas d'assigner à 'cet élément une valeur précise ; mais je me suis servi de celle-diy qui d'ailleurs est très-admissible, parée qu'elle fait coïncider exactement le lever du soleil avec le^solstice à l'époque du premier Thot ca-
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niculàire en — aySa, Ces nouveaux élémens m'ont <lonné des résultats qui diffèrent de quelques minutes de ceux qu'avait obtenus M. Ideler, cbmme cela devait natiirellement arriver, ne fût-ce ;que par la dissimilitude des méthodes dont nous avons fait usage pour calculer les anciennes positions de Syrius. Mais de pareilles différences ne sont d'au<^une importance pour le fait que je me propose d'établir. J'ai donc cônnti ainsi les trois longitudes du soleil lors du lever héliaque de Syrius à Oenderah aux trois époques proposées. Ces longitudes, étant toutes trois comptées à pat'tir de l'équinoxe vernal dé leur époque, marquent les lieux correspondans du soleil dans les signes mobiles. Pour connaître à quelles constellations ils répondent, il n'y a qu'à déterminer, par les formules de la ifnéçanique céleste, l'arc de rétrogradatioki que l'éqùinoxe vernal a décrit sur Técliptiqùe mobile depuis chacune des troi^ époques assignées, jusqu'à une même époque postérieure, pour laquelle ont ait des catalqgues d'étoiles , par exemple, pour l'année 1700 après l'ère chrétienne, à laquelle se rapporte le catalogue de La Caille. Alors , en ajoutant à chaque longitude cora^plée de l'éqùinoxe mobile , l'arc de rétrogradation que cet équinôxe a décrit pour arriver à l'année i7:5o, il est clair que les sommes seront les Icnagitudes des mêmes points du ciel rapportées à l'éqùinoxe vernal de 1750. Il ne restera donc plus qu'à regarder dans le catalogue de La Caille quelles sont
page 239.
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En + 139
Longitude du t que du lever héli
Rétrogradation mobile, depuis c
Somme, ou lo ques, comptée d
Dénomination longitude
aa^ 41' ^^
Lion.
Pour se coff *es yeux sur Tableau suivj^tellations du Lion et du Cf^^ai de 1750.
les étoiles de Tédiptique située^ à ces mêmes lon<gitlitles j et ce seront celles parmi lesquelles le soleil se l^ôuVait lors du lever béliaque de Syrîns:, aux Crois époques assignées.
Ces estpliiîatioits données on comprendra sans peine le tableau ci -joint qui contient les résultaet^ des diveris Calculs que nous venons d'indiquer. .
On voit que les étoiles <le la constellation 'dii lion^ et celles de la constellation du Cancer se mêlent les unes parmi les autres ^ yers la Xongiftnde de quatre signes plus onze ou douze degrés^ Mais, en deçà et au delà de cette limite commune', eliies se séparent. Lés longitudes moindresappartiennent à la constellation du Cancer, les plus grandes à celle du Lion. Or , la plus petite de jios trois ionr gitudes calculées, qui est celle de Tannée -f- 189, appartient évidemment à ces dernières : elle plaëe donc encore le soleil dans le Lion. Ainsi il est bien certain que, pendant toute la durée embrassée par les deux périodes sothiaques antérieures à l'ère chrétienne^ le soleil , au moment du lever héiîaqœ de Syiius' lï 'a point , comme M. Fourrier le suppose, successivement passé de la constellation du Lion à celle du Cancer, tl est resté constamment dans celle du Lion. Et il ne s'dft pas déplacé davantage parmi les signes mobiles , comme* on peut le voir par la première ligne des longitudes qui est rapportée à Téquinoxe vernàl de chaque époque; car il en Insulte évidemment qcie, pendant toute la durée des deu^ périodes , le soleil , ati moment du
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lever héliaquede Syrius en Egypte, s'est toujours trouvé daa» le signe du Cancer. Ce serait donc sa permanence et non son déplacement successif, soit dans les constellations, soit ds^ns les signes, qui devrait être représentée sur les zodiaques égyptiens , si le mode de partage des douze signes y était déterminé d'après la position du soleil à la fin de l'année béliaque , ainsi que M. Fourrier l'a supposé : et alors , au lieu de commencer par des constellations différentes , comme M. Fourrier le suppose encore, ils devraient tous cominencer par la même; car personne ne contestera que les époques qu'ils représentent tombent dans les li- * mites de temps embrassées par les deux périodes que nous venons de calculer.
Si l'on. avait quelques doute&. sur l'exactitude des résultats aumériques qui nous conduisent à ces conclusions , il serait très-facile de les vérifier avec une approximation suffisante, sans recommencer les calculs des trois. levers héliaques, et sans recourir aux formules de la mécanique céleste pour calculer. Tare de précession correspondant à chacun d'eux. On n'aurait qu'à prendre dans Baimbridge, ou dans M. Ideler, ou dans quelqu'autre auteur, les longitudes du soleil aux instans des trois levers héliaques , longitudes qui se trouvent toujours rapportées à l'équinoxe mobile de diacune de ces époques , et Ton y ajouterait l'arc de précession Calculé avec la valeur constante de 5o", par année; ce qui reviendrait à négliger seule-
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mçnt les inégalités séculaires de ce phénomène. Les nombres ainsi obtenus, différeraient très-peu de ceux que nous avons trouvés par des calculs plus précis, et ils conduiraient absolument aux mêmes conclusions.
Le mode divers de partage des signes célestes dans les zodiaques rectangulaires de Denderah et d'Esné , n'est évidemment pas un résultat que , l'on puisse exiger comme une déduction , et par conséquent comme une vérification nécessaire de la construction quç nous avons assignée au premier de ces monumens. Rien ne prouve , en effet , que les uns et les autres eussent la même destination , ni qu'ils durent seulement exprimer des choses analogues; mais je signalerai cependant une relation singulière qui existe , de fait , entre ce mode de partage e^ la direction aaûmutale de Taxe longitudinal des temples où les monumens sont sculptés.
Les trois temples ont leur façade extérieure tournée vers la partie boréale de l'horizon , mais leurs axes longitudinaux ne sont point dirigés sui*vaut la ligne méridienne. Les extrémités nord de ces axes , qui aboutissent aux portiques , dévient toutes vers l'est. Pour le temple de Denderah , cette déviation est d'environ 17 degrés; à Esné elle est de 46 ou 47 degrés pour le grand temple , et de 71 pour le petit temple situé un peu phis au nord.
Nous avons remarqué qu'à Denderah le zo-
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chaque circulaire était placé de manière que la tige de lotus , sur laquelle Syrius tombe eh' position astronomique , se trouvait dans l'àxe longitudinal du temple du côté dû nord ; nous avons également reconnu que le solstice d'été tombant sur un cercle horaire plus occidental de 1 7 degrés, se trouvait ainsi ramené sur îa direction du Vrai nord. Si donc, sur le monument ainsi disposé, l'on conçoit une ligne méridienne passant par son centre , cette ligne ira couper l'anneau zodiacal au nord sur le Cancer , ou plutôt sur l'emblème qui en tient la place , et au sud sur l'extrémité de là tête du Capricorne. Elle isolera aitisi du côté de l'ouest six signes et six signes du côté de l'est. La série occidentale comprendra toutes les constellations qufi , à l'époqtié de la période diurne que le monument représente, ont traversé lé méridien supérieur, et marchent Vers le méridien inférieur; ce sont ceux que l'on appelle descendans . La série orientale , comprendra lés six autres signes qui , au même instant, marchent vers le méridien supérieur, et que l'on appelle pour cette raison nscendans. A la tête de la série descendante est le Lion qui va le premier traverser le méridien inférieur et rentrer dans la série orientale , à la suite du Cancer qui l'y a immédiatement précédé. De rtiême , à la tête de la série ascendante ou orientale est le Verseau qui va passer au méridien supérieur et rentrer dans la série occidentale , à la suite du Capricorne qui la termine. Or , on peut remarquer
que ce mode di^p^tqg^ diea dquze signes, e^t précisément le même, que pressente le zodiaque rect-; angulaire du pcoflique; la sérb orientale et ascendante clu zodiaque, circulaire répondant à la série quientne d^s. le temple et qiji se t|X)uve composer la bande brieniale, tandis que la série occidentale et diescendaiitâ i répond à la série qui sort du temple , et qui est comprise. dans la bande occidentale du 2(o4iaq]ii^ rectangulaire.
^ TraDàpôrtonsîmaintenantparrla.p^aée, le zodiaque cipcuhfr^. . de Denderah<^ dans le petit tempië au nord. )d'Esné,t dont, la- déviation orientale est.deiyi*^ , et plaçons-le de piéme àsa^voùte, de £|çon que Tembléme: de Sj^rius se trouve en- » cfire sur raxe;loiigitudin9dl du temple du coté du nord. Ailors;, si peu:* Je ceniare^âu médaition, nous oomcevons, comme taiit àrheoriày.une ligne noixl el;sud^:ell6 ii6:tooupera plù3 l'anneau, zodiacal. 3I1X mêmes '.points à: cause d^ l^diri^ction différente* du temple; n^ais eUe.le! partagera eppore. eh deux séries 4q six signes, cbacunis; l'un^ pc-' cidentaleet de^en4aDte , qui Cpn^n^ni^çra parla Yiierge et finisà pw le VwsjÇ^U, l'autre a^ceq-, danti^ et oriènjU^e^^ .qui; p<>lm»Q^eera par |e^ P.oidsons' et (wm iparle Ui0ny dQnV la tçte. et presque tout te icorps a^ont déjà: passé a» méridien inférieur- Or ce mode de p^fetage se trouve encore être le .«tiéme.. que retrace le zodiaque rectangulaire seuiptéi^ujr. le por^tiq^e du temple; , et, comme àrDseiiKltiïrfdi) ^ série dei^ signes desjçç^- ,
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dans marche vers le temple, la série des signes ascendans se dispose à en sortir.
Répétons enfin la même construction pour le grand temple d'Ësné , dont la déviation orientale, est seulement de tfi^^ et plaçons-y toujours Tem-r blême de Syrius sur Taxe longitudinal du temple du coté du nord. Dans ce cas , si Ton conçoit , conir me tout à l'heure , une ligne méridienne menée par le cercle du médaillon circulaire ^ ou trouvera qa^etle rcoupe Tanneau zodiacal du câté du nord au milieu de la poitrine du Lion ^ presque sur le cerde horaire de Régulus ; en sorte qu'à la vé* rite le |HNsmier signe entièreme^t descendant sera encore la Vierge comme dans l'autre temple , mais cependant on ne pourra pas^ -considérer le Lion comme complètement pkssé de l'autre côté du méridien : il &udra dqnc le figurer comme étant à moitié oriental et 4 moitié ocoidentaL Vers le sud, une pareille aonbiguité n'existerapoint, et la ligne de partage passera encore entre le Verseau et les Poissonsi' Or c'est encore là précisément le mode Ae partage qu^ofire le zo^ diaque rectangulaire sculpté sur le portique de ce temple ; seulement ^ pai: une paiticularité dont on ne sauiiaitse rendre comptp, ^ elle est réelle, le sens général de la marche des signes est con^* traire à celui des; deux autres • iodiaques ; et la situation des bandes est aussi renversée ; celle qui se compose des -signes orieqtattx étant à Foc* cident de l'autre. Il est vrai q(ie l'on a seulement
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une moitié de plafond de ce portique qui est la partie orientale, et peut-être la connaissance de Fautre donnerait-elle quelque lumière sur cette inversion ; mais , quant au mode de partage des signes, il est lié avec la déviation du temple comme dans les deux autres zodiaques rectangulaires.
Les relations que nous venons de décrire peuvent également se vérifiar , et même d'une manière encore plus intelligible, en se servant d'une sphère à pôles mobiles que Ton monte pour l'époque de 700 ans avant l'ère chrétienne, et dont on place le pôle au zénith. Car, en orientant d'abord cette sphère de manière que le solstiee d'été se trouve au nord, si on la fait tourner ensuite autour de son axe vertical de manière^ à amener successivement Syrius dans les trois directions assignées aux trois SLxes des trois temples , on verra à chaque fois que le plan du méridien supposé fixe , coupera la sphère et les douze signes du zodiaque , conformément au mode de subdi*vision que les tableaux des portiques présentent. : rignore quel peut avoir été le motif de ces rapports; mais c'est assez qu'ils existent pour montrer que le partage différent du zodiaque dans ces trois monumens n n'est pas un signe de précession aussi certain, aussi caractéristique qu'on l'avait voulu supposer y puisque les relation^jprécédentes, et peut-être bien d'auttes. enitQW ep peutent donner une raison suffisante. La haute antiquité que Ton attribuait aux zodiaques
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d'Esné , d'après la Certitude que Ton accoi^ait à ce caractère, n'en est donc plus une ûoriséqtience inévitable ; et ainsi la détermination de l'époque à laquelle ils ont été construits , ou plutôt celle des phénomènes astronomiques qu'ils représentent , se doit tirer d'ailleurs que de cette apparente nécessité.
Or, sans rien prononcer sur la nature du sujet que peuvent expriirier les zodiaques d'Esné , ce que l'on ne saurait foire que par conjecture , puisque leur construction n'offre point de rapports géométriques qui puissent déceler âveC précision l'intention de leurs auteurs, nous ferons remarquer dans les emblèmes astronomiques qu'ils renferment, certaines particularités qui indiquent que 1-état du ciel auquel ils se rapportent, est, ou le même, ou du moins très-peu différent de celui que représentent les zodiaques de I>enderah. Le zodiaque du petit temple au nord d'Esné en offre surtout des preuves manifestes. Car , outre le petit Harpocrate sortant d'ime fleur de lotus qui s'y trouve accompagner le Bélier comme dans les monutnens de Denderah , et qui semble par conséquent désigner de même la position de l'équinoxe vcrnal dans cette constellation, l'on petit -remarquer que le médaillon des sacrifices s'y trouve , comme dans les premiers zodiaques, placé entre ie Verseau et le Capricot^ue y par conséquent dans -fe même point àe la ^période annuelle. On y voit de mêmej, sou^â le Cadcer,
un personnage d'une apparence supérieure a^ix: autres, dont la tête esjt environnée d'étoiles , et auquel répopd une légende hiéroglyphique,, précisément la même que portent dans le zodiaque circulaire les personnages placés sur l,e cercle horaire du Cancer , et que nous avons interprétés comme désignant les diverses parties de la constellation du Navire , dilatées et séparées parla nature de la projection. Mais ici, comme dans le zodiaque rectangulaire de Denderah , cette dilatation n'a pas lieu ; et le chef de la constellation , Canppus , a pu être seul employé pour la désigner. Conformément à la mênae analogie, le Sagittaire du petit temple d'Esné est également figuré avec une barque souis ses pieds , emblème dont nous avons trouvé le sens dans les rapports de position qui exifitaient entre cette constellation et celle du Navire à l'époque représentée! sur les zodiaques de Denderah. Enfin; la direction même de ce petit temple, correspond exactement à l'observation du coucher de Syrius pour le même temps. Le zodi^qu^e du grand temple d'Esné offre des indices moins npmbreux de cette correspondance; et, en: général, on peut remarquer qu^ les emblèmes . astronomiques y semblent figurés et disposés avec ^moins d'intention; mais. on y trouve cependant .up caractère saillant d'analogie dans la fi£;ure d'un JbQmme> tenant à la main une fleur de lotus et porté sur le dos du Capricorne. Car ce personnage, qui a aussi son correspon-
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dant sur le zodiaque rectangulaire de Denderah , se voit de même , et se voit porté sur le dos du Capricorne, dans le zodiaque circulaire, où , à la vérité, il tient une légende hiéroglyphique au lieu d'une fleur de lotus. Or nous avons trouvé que l'étoile marquée dans cette légende, fixe précisément le lieu astronomique du quadrilatère du Dauphin , lequel, à l'époque représentée sur le zodiaque circulaire, avait une relation de position extrêmement remarquable et importante avec le point équinoxial. Si donc une relation pareille existait aussi dans l'état du ciel que les monumens d'Esné représentent ; si le Sagittaire étant au méridien supérieur, le Navire se trouvait sous ses pieds ; si les parties principales de cette même constellation du Navire se trouvaient sur le cercle horaire du Cancer; si les emblèmes religieux y répondaient aux mêmes temps de l'année ; si enfin le Bélier s'y trouvait également désigné avec les caractères de l'équinoxe vernal; il faut incontestablement reconnaître que cet état du ciel appartient à la même époque céleste que représentent les zodiaques de Denderah, ou à une époque très-peu différente ; et cette conclusion qui concilie toutes les autres analogies de dessin, d'exécution, de lieu même, que ces monumens rassemblent , achève de faire évanouir le prestige de cette antiquité prodigieuse ddnt on les avait revêtus. '
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DES ÉGYPTIENS
AYEC DES &UIAHQUB8 8UB LE DBSS» DU ZODIAQUE GIBGUX.AIEB FUBLli PAE JUL COMMISSIOV D'iOTPXE.
JLe mémoire que nous allons analiser fait partie du grand ouvrage sur TÉgypte. Les auteurs avaient plus de titres que personne pour s'occuper des zodiaques égyptiens. Lorsque l'existence du zodiaque circulaire découvert à Denderah par le général Desaix fut connue dans les autres divisions de l'armée, française, MM. JoUois et De^ viiliers sentant combien il serait utile d'en avoir un dessin fidèle , entreprirent , pour ce seul bat , le voyage de la Thébaïde. Arrivés à Denderah, ils allèrent s'établir, non sans. danger pour leurs
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personnes, dans la salle même du temple où le zodiaque était sculpté : et l'ayant divisé en huit secteurs égaux, par des fils tendus horizontalement au plafond de la salle , ils en firent, à la lueur des flambeaux,, avec une peine infinie et une infatigable constance , la copie réduite que la commission de FEgypte a depuis publiée. Le vif intérêt qu'avait excité en eux un monument qui semblait offrir le tableau des connaissances astronomiques de l'ancienne Egypte , les anima à en chercher d'autres du même genre. Ce fut ainsi qu'ils découvrirent les grands zodiaques de Denderah et de Latopôlis , dont les dessins ont été également publiés d'après eux. Satisfaits d'avoir recueilli d'aussi précieux matériaux , ils attendaient pour les soumettre' à une discussion scientifique qu'ils se trouvassent eux-mêmes dans des circonstances plus tranquilles où ils pussent s'entourer de tous les secours littéraires ; mais ayant été rejoints dans la haute Egypte pistr M. Fourrier , et lui ayant communiqué les dessins qu'ils avaient des quatre zodiaques : « la «« comparaison que ce savant fut à portée d'en «c faire sur-le-diamp , détermina, à. ce qu'ils aa- 41 surent, son opinion sur la nature de ces bas* « reliefs; il leur en fit part, et , à l'instant même, «f ils renoncèrent à traiter une matière qu'il pas- « sédàit <ivec. tant d'avantages. Ils. crurent donc , <r ajoutent-ils , devoir se borner à donner une ^ .ddscripttion succincte de&tablehùx astronomiques
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<r qu'Us avaient des^sinéa , «n y joignant seulement « quelques observations générales sur la manière « dont ils sont exécutés, et sur la place qu'ils oc- «( cupent dans les éd^ces. » A T^ard des consé*queuces que Ton en peut déduire , ils se contentèrent de protester d'avance contre êoute discussion partielle ei préliminaire ; et ils exprimèrent leurs regrets de Ce que diverses circonstances, en retardant la^ publication des mémoires que M. Fourrier avait composés sur cet objet, eussent privé si longtemps le public d'un travail qui aurait fixé son opinion, (i)
Comcme la déclaration que je viens de transcrire se trouve placée en appendice à la suite du mémoire que nous allons discuter , elle semble écarter complètement toute idée que les auteurs aient voulu y présenter une interprétation scientifique des zodiaques; ou au moins elle exprime une renonciation volontaire et formelle à toute interprétation de ce genre qu'ils y auraient essayée. La dernière supposition paraîtrait même mieux s'accorder avec cette autre déclaration de M. Fourrier à la société Philomatique, que messieurs Jollois et De villiers avaient d'abord cru pouvoir ramener la construction du zodiaque circulaire aux principes rigoui^eux d!une projection géemélrique^ xBaîs qu'ils y avaient ensuite renoncé. Et en effet s'ils y eussent persisté , ils n^auraient pas pu donner
(i) Mémoii^e^-paige îi. > ' .
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un assentiment si complet à l'opinion de M. Fourrier qui ne voit aucune régularité dans ces zodiaques. Quoi qu'il en soit, c'est sur ce mémoire même , que M. Devilliers s'est fondé pour réclamer publiquement près de l'Académie des sciences, et de plusieurs autres corps littéraires, l'idée de l'interprétation géométrique que j'ai cru pouvoir donner de ce monument : tel est l'objet de la lettre suivante adressée par lui à l'Académie.
oc Monsieur le Priêsidbnt ,
« Tai eu l'honneur d'assister, lundi dernier, à « la séance de l'Académie , et j'ai entendu la leccc ture de la deuxième partie du mémoire de <r M. Biot sur le zodiaque de Denderah. Cet aca^ « démicien ayant présenté dans la seconde séance «( le résumé de la première partie de son mémoire , « j'ai eu connaissance de l'ensemble de sou travail; « j'ai reconnu que les recherches dont il s'agit «c sont fondées sur une méthode de projection « dont, M. JoUois et moi, avons les premiers ex- « pliqué le principe dans notre mémoire sur les « bas-reliefs astronomiques des Égyptiens. Cet « ouvîrage, lu à l'Académie des Inscriptions et €f Belles -Lettres , le 17 mars 1 816, est imprimé « dépuis 1817 dans la description de l'Egypte. Je .T prie TApadémie d'agréer un exemplaire de ce « mémoire. Il contient expressément , pages 2* et a 3i% l'énonce de la méthode de :prbjection que
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(!c M. iKot vi^nt d'adopter. Toutefois , après avoir « indiqué cette méthode , et en faisant usage d'un « inoyen particulier de vérification, nous avons <K reconnu qu'elle n'avait pas été appliquée par les «c Égyptiens avçc une exactitude géoffiiétrique , et «c qu'ils en ont déduit seulement une représenta- <x tion apparente et sensible de la situation respec- « tive des astres. Par la suite de nos recherches^ «c nous sommes parvenus à assigner le lieu d'un a certain nombre de constellations extrazodiaa cales que M.. Biot vient aussi d'ïissigner. D'après a ces divers motifs, j'ai l'honneur de réclamer <c auprès de l'Académie, au nom de M« Joliois et « au mien , la priorité de ces résultats de notre a travail.
«Je suis, efc«, BKVij^iiERS^HiD
Pour réunir, sous les yeux du l^c^tur , tous les élémens d'une décision équit^lç , |e joins ici le texte même des passjiges que M. Peyilliers a désignés.
a IjSl suite de nos recherches nous a» condiûts « à démontrer plusieurs faits, et entre autres, que <c le zodiaque circulatra.est un planisp^hère céleste ,. <c construit suivant xuxe méthode particulière et <c ingénieuse; que l'époque. de son établissement ce peut se déduire dé la situation de sou écliptique , <€ c'est-à-dire , de la ligne circulaire excentrique <x ^ur laquelle les çignps du «odiaque sont placés ;
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« que les zodiaques rectangplaires sont aussi des « planisphères, mais construits suivant une autre « méthode de projection ; enfin , que le centre du i€ planisphère circulaire et la partie supérieure des « autre^s appartiennent à l'hémisphère boréal; tance dis que le cercle de bordàre du premier > et. la <x bgne inférieure des seconds représentent l'héa misphère austral.
« Cette dernière considération explique de et quelle manière les anciens ont pu se représenter à que l'édifice céleste était porté dé t6us côtés sur a la mer. » •
ft' ObserveOion.
« Nos priûoipfedes^'ilDductiions, dans quelquesce uns des articles précédens , sont tirées de la situa- Â tion respective des constellations; et noiis avons
a ^u recours surtout au zodiaque circulaire, parce
« qu'il a, pi ûS' qu'aucun autre, l'apparence d'un a planisphère céleste. £n effet , si l'on suppose la a sphère projetée sur un cercle dont le pôle du « monde occuperait lecen^e et dont les âiéridiens <c formeraient les rayons , on auf a une représenta- « tion tout-à-£sdt analogue au' planisphèi^e dé Deii- « derah. Celaestsurtoutremarquablepourla bande (c zodiacale, qui , suivant cetfç méthode de projec- <( tion, doit être tracée entrée deux cercles dont le a centre commun est un pô))d die 1- écliptique ; car, « dans l.e bas-relief de Dènderah , les douze signes
« sont dttuéift de eette manière par rapport au tni- «lièu du tableau. Si Ton cherche à tracer un ance 'neau qui renfertue le plus cxa'ctemeiit possible « leà douze signes , on trouve que son centre doit a etl^ sur un rayon ^passant par le canciér , cet asté- « risitié étant au-dessus de la tète du lion et plus « vi^is^ dit pâle qu'aucune autre cousteHiatioii « zodiacale. Cette disposition correspond évidem- <c ment à Fëpdqùie àù le point solsticial était dans « lâ partie: du cancer la plus voisine du ïion.
t( En admettant que le zodiaque circulaire est « uh planisphère céléiste , on peut s'en servir avec <x avafntagcr pour reconnaître les constellations^ « ainsi que nous l'avons feitpour lé Centaure ; mais « on doit bien se garder de crbîrè qu'une exacti- <c tùde mathétnatique a présidé sa cohistï*uction. « Une circonstance ptouve le coirtraire d'iirie ma- « nière incontestable : c'est que le cercle dont lé ce centre est au pôle du monde , et qui serait tance gent'intérieurement à Fanneau des signes, passe ce parle centre de cet anneau, qui est It pôle dé « l'éfelipti^e , avec une telle exactitude , qute l'on « créait qu'il y a eu de l'intention de la part de' « Tautëàr. Cependant cela ne peut être exact, puisce que- l'un des poiùts est à a3 dégréi et demi du ce pôle du monde , et que l'autre est* à 5 1 degrés « 3o niinutés du même pôle, en supposant 3o dece grés dé largeur totale à la zone de l'iécliptiquè ce qui renferme les signes.
ce -Les zDdiaqties par bandes sont aussi des pla-
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« nîsphères : mais ils sont construite suivant une « autre méthode; c'est simplement la zone zodi^* « cale que Ton a développée, en plaçant en haut a le côté du nord. Les méridiens, dans ce. cas , <x sont représentés par des perpendiculaires à la ff ligne d'horizon du tableau, c'est*à-dire, à celle <x sur laquelle Les figures sont censées marqher.. »
Analysons maintenant le sens de ces passages , et voyons s'ils peuvent établu* ce que l'auteur de la lettre affirme; savoir, que messieurs JoUois et I)evilliers ont expliqué dans leur mémoire le principe de la projection par développement dont j'ai fait usage , et qu'ils l'ont expressément énoncé:
L'adoption d'un procédé graphiques et mathé-. matique, tel que celui dont il est ici question, peut se constater par trois sortes de preuves dis* tinctes.
I" La première et la plus directe, c'est de donner un énoncé clair et précis du procédé,. ji^ns Içs termes géométriques universellement reçus*
ol^ La seconde, moins apparente^ mais non mpins décisive, c'est d'exprimer seulement quel* que propriété géométrique du procédé qi^r.hii soit particulièrement propre, et qui le caractérise spécialement. ' . .
, y La troisième, enfin, c'est d'en faire usage ^ et de l'employer selon ses propres règles dans les applications auxquelles il doit servir.
Or, il me sera facile de montrer qu aucune
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preuve pareille ne peut se déduire des passages cités, ni même d'aucune autre partie du mémoire. En effet , si l'on y cherche d'abord un énoncé géométrique précis, je ne crois pas que l'on puisse reconnaître ce caractère dans les expressions dont lés auteurs ont fait usage. A la vérité ils disent que le zodiaque circulaire est un planisphère céleste, mais ils le disent également des zodiaques rectangulaires, ce qui montre que le mot àe planisphère n'a pas ici un autre sens que le sens ordinaire , qui désigne généralement une représentation quelconque du ciel, et même souvent une repl*ésentation partielle. C'est ainsi, par exemple, que les astronomes appellent planisphère dllipparque la représentation d'un seul hémisphère faite stéréographyquement. On pourrait soupçonner une idée plus précise dans cette assertion des auteurs, que le planisphère circulaire est construit suivant une méthode de projection particulière et ingénieuse. Mais toute espèce de projection, quelle qu'elle ôoit , est nécessairement particulière, et l'on en peut concevoir une infinité qui méritent d'être appelées ingénieuses; 'il n'en est, par exemple, aucune qui soit plus ingénieuse que celle d'Hipparque. Cette épithète ne peut donc être considérée comme une définition. Ce qui serait une définition , ce serait d'avoir dit : « le zo- « diaque circulaire est la représefitatiôn complète <e de la sphère céleste construite pardévékyppemeftt a autour d^un point choisi pour pôle. Chaque étoile
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« s'y trouve rapportée sur son cercle horaire piippre « à une distance rectiligne du centrie , égale à sa <c distance polaire sur la sphère;» mais on ne voit rien de pareil dans les passages sur lesquelsM. Devilliers s'appuie. Ce qui semblerait en approcher le plus, c'est cette phrase : « Si l'on suppose la « sphère projetée sur un cercle dont les méridiens informeraient les rayons, on aura une représen-r « tation tout à fait analogue au planisphère de <c Denderab. » Mais, en analysant les expressions dont cette phrase se compose , on verra bientôt qu'elle peut s'appliquer à une infinité de projections, toutes distinctes les unes des autres, etpareiiïeipeut différentes de la projection par dévelqppeiT>^ut. En effet, que sont les méridiens j dans le langage géométrique? Ce sont des plans mené$ par l'axe de la sphère. Ils ne peuvent donc pas devenir les rayons d'un cercle dans le sens précis; mais on peut les employer comme tels d'une manière figurée , en ne considérant que leurs inter» sections.avec le plan sur lequel on projeté la sphère. Car, supposez qu'un parei} plan touclie la sphère' en un point qui deviendra le centre (^eila.prpjecr tien; si l'on prolonge chaque méridien versi^ t^leau jusqu'à ce qu'il y laisse sî^ trace indéfinie, chaque intersection qui en résultera donaera uae direction rectiligne suivant laqueUe.on devra porter ei? projection tous tçs points de la. sphère situés SUT: ce méfidien-là ; et il faudra les y. placer, plus p];ès ou. plus loin du centre, de. praJ€ietiônsâelan
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les valeurs relatives de leurs distances polaires sur la sphère. Chacune de ces directions particulières ne devant représenter qu'une dertii-circonférence , on devra les terminer toutes à une paênie distance du centre, et ainsi la limite du dessin entiei^ sei^ twi jours un cercle, qui représentera le développement du point de la sphère diamétralénaent opposé au pôle de projection. On pourra donc alors dii^ , comme lès auteut*s du mémoire, que la sphère ^é troui^e projetée sur un cercle dont lesi méridienis fofmerit les rayons. Mais ne voit-on pas qu'un pareil énoncé- embrasse une multitude infinie de' projections également possibles , et qui diffèrent toùteà les unes des autres par les lois que l'on adoptera pour la représentation graduée de^s distances pokire^? Par exemple , ce caractère conviendrait au cas dans lequel on prendrait pour rayon les cordes» correspond^antes à chaque distante , ou ces distances mêmes , ou toute autf e fonction quelcforique des distances, qui attendrait son niaxinium'à rextrémité du diamètre opposée au pôle de projection. De tous ces' systèmes divers;,^'égaiement compris dans l'énd^icé que 'messieurs Jollôië 'et Devillièrs donnent , il n'y en a qu'un' ^eul^ de réalisé dans le zodiaque circulaire; c'est celui où chaque distance polaire est représentée par la ■ longueur même de cette distance rectiflée: Mais ce teî*me cat-adtéristi'que de rectifteation appliqué" k chaque distance , ne se trouve nulle part dans' les' passages cités par messieurs
a6o SUR LE ZODIAQUE CIRCULAIRE
Jollois et Deviliers, ni même dans aucune autre partie de leur mémoire. Cependant il est absolument indispensable, pour spécifier la projection par développement , suivant laquelle le zo« diaque circulaire est construit. Car ce ue serait pas même assez d'exprimer que les longueurs rectifiées des demi-circonférences méridiennes forment le rayon du cercle limite , puisque l'on pourrait assigner une multitude infinie de Ipis où cela aurait lieu, sars que les autres distances polaires, plus petites qu'une demi-circonférence , fussent représentées par leur développement même. Ainsi, quand on prêterait aux expressions de messieurs Jollois et Devilliers l'interprétation la plus étendue; quand même on supposerait qu'ils opt donné aux méridiens le sens de lignes méridiennes^ avec la limitation sous entendue d'une longueur totale égale à leur développement spbéyique, ces expressions ne composeraient poini;, encore ^ui^e indication suffisamment définie de la projection par développement , et , par conséqiaent , il n'en résulterait nullement qu'on ait dû l'y reconnaître. Mais ceci ne porte*t-iI pas la faveur de l'interprétation fort au* delà des bornes qu'une juste critique exige? Lorsque messieurs Jollois et Devilliers parlent des zodiaques rectangulaires , ils. disent : <cque ce sont aussi des planisphères dans les- « quels les méridiens sont représentés par des a perpendiculaires à la ligne d'horizon du tableau.» Or, si, dans ce cas, le mot de méridien n'entraitie
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avec lui aucune idée fixe de longueur , résultante d'une loi de développement géométrique , pourquoi aurait-on dû y attacher cette idée précise, dans la discussion du zodiaque circulaire, lorsque les auteurs du mémoire ne l'expriment point, et lorsque cela n'est nullement nécessité , ni même indiqué , par aucun des résultats qu'ils ont prétendu en déduire? Une telle latitude d'interprétation donnerait trop d'avantage à l'indétermination des paroles et des pensées. Personne ne contestera que MM. Jollois et Devilliers ont pu songer à la projection par développement, comme à toute autre ; la question est seulement de savoir s'ils ont embrassé cette idée avec assez de décision, et s'ils l'ont exprimée d'une manière assez ouverte pour que l'on ait dû la reconnaître et la leur attribuer. Or , au contraire , on dirait qu'en se voyant , par la nature de leur sujet, amenés au moment d'une spécification précise, ils ont reculé devant elle et ont craint de s'y exposer. Car, après avoir dit affirmativement, dans le premier des passages cités: « Nos rcfcherches nous ont conduits à démontrer a que le zodiaque circulaire est un planisphère « céleste, » ils se bornent, dans le- second passage , à dire : « que ce monument a^plus qu'aucun au-a trCy l'apparence d'un planisphère. » tJne expression si peu assiu'ée , après une assertion si formelle , est-elle bien celle de personnes qui ont reconnu , avec certitude , un caractère géométrique , et qui en développent rigoureusement les app]i<Jations?
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Maiç nous avons dît que cette spécification pou« vait encore se faire d'une autre manière: par le simple énoncé de quelque propriété géométrique particulière au procédé dont il s'agit Voyons donc si le mémoire de messieurs Jollois et Devilliers présente de pareils indices. Ce n'en est pas un sans doute que d'avoir dit, dans le premier passage , que le centre du planisphère appartient à l'hémisphère boréal , et le cercle de bordure à l'hémisphère austral. Ces expressions, même en les prenant dans le sens le plus favorable , conviennent indifféremment à tous les systèmes de projection qui représentent la sphère complète autour du pôle de l'équateur. Elles n'appartiennent pas plus à la projection par développement qu'elles n'appartiennent à toute autre. Mais voici dans le second passage, une indication qui semble.de-» vop" être plus précise : Après avoir dit « qu'en pro- « jetant la sphère sur un cercle dont les méridiens a formeraient les rayons , on aurait une représente tation tout-à-fait analogue au planisphère circu* « laire, » les auteurs ajoutent : « Cela est surtout rea marquable pour la bande z^odiacaie qui , suiwint a cette méthode de projection y doit être tracée ence tre deux cercles, dont le centre commun est au « pôle de récîiptique. » Cette phrase paraissant énoncer un caractère géométrique de la projection, il faut s'attacher à en développer le sens avec une attention particulière. On pourrait, au premier aperçu, concevoir quelque iacertilude s-ur ceque
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les auteurs du ihémoire ont entendu, par Texpressidn àe bandé zodiacale; mais la fin du passage éclaircit ée douté et montre qu'Us désignent ainsi une ' zone «sphérique de tretite degrés de largeur, liièitée par delix cercles parallèles à l'écliptique , ^ menés à distances égales des deux c6tés de ce plan* C'est donc la projection de cette zone qu'ils
e même passage , lorsqu'ils par- Imàtidé tracer sur le monument un anneau qui renfenué , le plus exactement possible , les douze sigtaes du zodiaque. Et ainsi là |)hrase que nous analysons signifié que, suivant la méthode de projection dont les auteurs ont fait usage , la zone , ou Panneau figuré , dans lequel sont répartis les douze signes du zodiaque , doit être tracée sur le dessin entre deux cercles décrits d'un même centre, léquet sera placé au point où le pôle de l'éc^iptique se projettera. Or cet énoncé peut être entendu de deux manières; car il peut vouloir dire d'abord qiie Vanneau des signes sera seulement limité par ces deux cercles qui le toucheront, l'tm en dedans, l'autre en dehors; ou bien il peut signifier que ces deux cercles forment réellement , l'im le contoiu' intérieur , Tautrë le contour ettérieilr de l'anneau. Si la première 'in-^ tctprétation était la véritable , le caractère qui en résulterait , n'aurait rien qui fiït particulier à la projection par développement,* piii^ue là zone zocttài^ale étant obliqué au plah sût lequel ta sphère est projetée , là courbé qui en limite la"
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représentation sur le dessin, sera toujours excentrique par rapport au pôle de l'Equateur , centre de la projectioil' générale ; et ainsi , quel que soit le mode de projection employé, on pourra toujours comprendre cette courbe entre deux cercles qui auront leur centre commun au point où le pôle de l'écliptique se projette, et dont l'un la touchera eu dedans, l'autre en dehors. Si, au con-traire , on veut adopter la seconde interprétation, le ^caractère énoncé deviendra plus précis , puisqu'il en résultera que les contours, taait intérieurs qu'extérieurs de l'anneau doivent être formés par deux cercles concentriques. Dans ce cas l'écliptique, elle-même, étant intermédiaire eutre ces deux cercles , paraît devoir être également figurée dans^ la projection par un cercle^ concentrique aux deux précédents , par conséquent excentrique relativement à l'ensemble de la projection, puisque celle-ci a pour centre le pôle de l'équateur. En effet cette conclusion est parfaitement, confirmée par un autre passage du. mémoire où les auteurs disent : Que l'époque du monutnent peut « 3e déduire de la position de son écliptique ^ « c'est-à-dire, de la ligne circulaire excentrique y « sur laquelle les signes du zodiaque sont placés. » D'où l'on voit clairement qu'ils considèrent cette ligne. comme devant être circulaire. Or, ces diverses déterminations , soit de la ligne écliptique, sptt de la bande zodiacale ou anneau des signes, ^nei conviennent en aucune manière à la prQJexitipn.
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par développement y dans laquelle la description des mêmes éléments se fait suivant des lois toutes différentes , comme on a pu le voir dans le texte de notre mémoire. Car les cercles de la sphère qui sont parallèles à l'écliptique , et Técliptique ellemême ne sont pas représentés dans cette projection par des cercles concentriques, ni même par des cercles , mais par des courbes ovoïdes d'une tout auti^ nature, et dont l'équation est même transcendante. Les contours circulaires attribués à la représentation de l'anneau zodiacal et de l'écliptique ne peuvent donc pas être employés pour définir cette dernière projection ; et au contraire, leur adoption devait exclure l'idée qu'on l'eût mise en usage. Ainsi elles n'étaient pas propres à faire reconnaître que c'était cette forme de projection que les auteurs voulaient adopter.
Mais , indépendamment de toute définition explicite , le procédé géométrique qu'ils avaient choisi aurait pu se manifester d'une manière suffisamment précise dans l'usage même qu'ils en auraient fait pour tracer la courbe écliptique , pour fixer la direction du colure des solstices , et pour déterminer ainsi l'époque céleste que le monument représentait. MM. Jollois et Devilliers semblent en effet* aborder directement cette application décisive lorsqu'ils annoncent dans le premier passage: « que l'époque de l'établissement du zodiaque (cir- « culaire ) peut se déduire de la situation de son « écliptique, c'est-à-dire, de la ligne circulaire
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considérables de la copie sur laquelle ils opéraient.
La première de ces assertions est bien aisée à prouver, puisqu'il n'y a pas une constellation, pas une seule étoile , dont la position absolue sur le monument se trouve calculée numériquement ^ ou àélt:tm\xi!k^ graphiquement^ dans leur mémoire. Bien plus , le système des Paranatellons qu'ils avaient adopté , les écarte à chaque instant de toute application pareille, puisque, au lieu de chercher à placer chaque étoile sur le cercle horaire où elle doit réellement se trouver en position astronomique, ils sont souvent conduits à la mettre sur le cercle horaire de quelqu'autre constellation très-distante, avec laquelle elle n'a de rapport que par la simultanéité, ou l'opposition hypothétique, de son lever ou de son coucher. Un petit nombre d'exemples suffira pour mettre ceci en évidence : MM. JoUois et Devilliers veulent trouver sur le zodiaque circulaire le Serpentaire , constellation qui , dans toutes les positions successives de la sphère céleste, s'est toujours trouvé sur un cercle horaire voisin du Scorpion et du Sagittaire. Or le monument n'offre rien dans cette partie qui puisse être supposé l'emblème individuel de cette constellation. En conséquence ils la cherchent ailleurs; et ils la trouvent, selon eux , presque à l'opposé du ciel au-dessus du Taureau, où ils voient un homme tenant dans sa main , disent-ils , quelque chose d'analogue à
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un serpent (i). Or, ce quelque chose est réellemeiit une tête de chèvre parfaitement caractérisée, comme on le peut voir dans le dessin de M» Gau , et mieux encore dans le calque exact de grandeur naturelle que j'ai fait graver, fig. ^ , pi. F^; et cette tête , comme on l'a vu plus haut , se trouve précisément à l'endroit où la projection par déveloperoent fait tomber la belle étoile de la Chèvre. De sorte que l'application que MM. de JoUois et Devil liers en font au Serpentaire , est contraire à la fois à la nature de l'emblème tel qu'il existe , et à la na* ture de la projection telle qu'ils prétendent l'avoir employée. Au - dessous du Taureau , par conséquent au sud du zodiaque , le monument présaite un personnage que son attitude animée , les accessoires qui l'environnent , et ^enâu la place qu'il occupe, nous avaient fait reconnaître pour Orion ; et l'on a pu voir avec quelle exactitude toutes les belles étoiles de la constellation d'Origa sont venues ensuite s'appliquer sur ses contours dans la projection exacte de la sphère céleste« MM. JoUois et Devilliers^ dans leur mémoire v font /de ce personnage austral, l'embLéme de Çéphée, qui est une consteUatÎQQ :boréale voisine du pôle (a). Mais, dans leur tableau figuré desi constellations , ils le donnent <x^mme l'emblème de Persée; et Us appliquent à Oéphée;une jBgure
(i) Recherches de MM. JoUois et Devillers, page Sa S 14, (a) fdemy page 4^, $ 36. .
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de divinité Sv^sise dam une barqne, à plus de 60° en ascension droite^ de son Kea véritable. Or, 6ans doute, ^n cela, ils ne suivent pas non plus les règles de la projection qu'ils réclament. Mais, par une conséquence nécessaire, ayant attribué la figure d^Orion à Céphée ou à Persée , ils sont forcés de trouver aussi Orion ailleurs, conséqueminent4iors de la place que la projection par dé ve-» loppèinént lui assigne. En effet ils le font repré» senter-par le petit Harpofcrate sortant d'une fleur de^ Idtus que Plutarq^e nous dit cependant i^dt^une maniéré si formelle, être remblêmiè' du soleil te^ vant'(i); ^ côttntee -dans le ciel-, ainsi que dans tout système^ exact 'de projectioti céleste^ oii ckt^t trouver sbus les pieds d Orion la constellation; dtr Eièvre, ils l^^oient ce Lièvrté représertté , aussi hors de sii plaèe^, par la fleur de lotus &uT' laqi^elte THàr^ poeratè- est aksisi. De^ménie, ayàlit -vàitiement cheiHîhé Pemblême de là Lyre^ à son véritable lieui cëlestè , ^urtih cerélp horaire dirigé à-'peu'^près vei's ïe milieu d«i Sigiftaire^, ils la transportent^ diafiiétta^iémëltr, sor êet "etftbïétiie pHncipal ibrinë par une'tig^ d^'iotuôî s«fnio|ïtéie *t*i;i *épei•viter,'• Mtiye^'nOtfsavon»Vâpf)bitéSyri^^ pdrçeque tout; Pêiii^einble' du-Hiôftlim>ôM y fai^^^ tomber cet â4tp$ eiî projection' rigour^us^. Les auteurs du mi^nioive abandoiinëitt donc ^nicôréjci qe mode de^projec^ tion pour suivre leurs hypothèses. Aussi, par une
(i) Recherches , page 5o,S 4B.
comé^u^nce inévitable ^ ils 'plaoent Syrius- en position i^ôelle sur l'emblème de la vache cFisis; supposition égalent ent- xmpossibile à concilier avec là situation relative de cette figure , et des figures zodiacales ^ dans un système quelconque de projection rigoureux. Par une autre déviation des mémea lois, las auteurs du mémoire considèrent les neuf étoiles placées sur le cercle horaire du Cancer, près du. cercle de bordure, comme représentànjt k èonstellation du Dauphin, quoique la place, réelle de cette^constellation soit sur le cercle hotîaire du milieu du Capricorne; etdeméttiie, loin de pda^eer les étoiles de Cassiopée à leur lieu vrai, ce qui les amène si exactement sur une figure assise dolit elles.suivept les contours uvec une fir délité :parfaité ^ ils portent cette côi!iâtetlation dan^* la partie opposée du planisphère ^our la mettre dansrjune petite figure assise au-dessus de la Ba^* lànbé, où ils placent aussi Andromède qni> nesly trouve pas davantage en position. ^ .
CûSiiefloemples.', suffisent pour^niontrer si le^amtèur&du piéilidire peuvent foncier Ifédr^ droiteà)la; projection par âévelopp^nentnsùt Jés^apl^lP cat^Qn^qu^ilsen ont faites. Il me reste à tâontl^t^ qu'nne viérification exacte de ce tnode dé'pi*dfècM tion lèureùtétéiîm^ssible à cause dé- Tinex'à'étitude de^ la xopîe doMiilsfatsâî^vii: màgtf: cëte lieme sera pas plus difficile. En effet, si l'on veut preodrieja p^içiede .comparer exactement, jàji'aide du compas V 'les >po$i<|ions relatives des figtifes , et'
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les dimensions ainsi que les formes de ces figures mêmes , dans le dessin rigoureux de M. Gau , et dans la gravure de la commission d'Egypte , gravure que les auteurs du mémoire déclarent être identiquement conforme à leur dessin original (i) , on trouvera que ces rapports , ces dimensions , ces formes , sont généralement altérés, et souvent dans des proportions considérables Sans doute ^ il serait souverainement injuste dç leur en faire un reproche. Forcés de faire leur dessin à la lueur incertaine des flambeaux , dans une situation très-génante , au milieu de mille difficultés causées par le lieu , le temp6 et les circonstances qui les environnaient , il est bien concevable qu'ils n'aient pas obtenu , qu'ils n'aient humaine* ment pas. pu obtenir, cette complète exactitude à laqu(ele peut arriver un dessinateur parfaitement bien établi , dans un état de sécurité complète, qui prend le monument sous l'exposition^ la plus favorable, au grand jour, et qui, après avoir couvent toute sa surface de carfeawx trèsserrés formés par des fils^ parallèles, peut aller examiner, et examine en effet avec le pli;s gpand. spin , chacune des fiigures, et même; chaque partie des^ figures qu'il copie successivement.) Voila les avantages.de situatiom que M. Gau à« eus à Paris sur toutes les personnes qui airaiént
(i) Appendice aux descriptions des monuments astronomie' qiies, par-MH. Jollois et DevilJLer», page i6, denittr alio^^*
dessiné avant lui le monument en Egypte ; et je ne crois pas que l'on hésite aussi à reconnaître que cet habile artiste avait encore l'avantage personnel d'un talent spécial, depuis long -temps exercé avec zèle et succès au dessin des figures égyptiennes. Il est donc infiniment simple que le dessin de M. Gau soit supérieur pour la fidélité à celui des membres de la commission d'Egypte , comme il l'est aussi que ce dernier renferme de nombreuses . erreurs , sans que ce fiait porte la moindre atteinte au mérite de ceux qui l'ont exécuté, ou ôte rien à la reconnaissance que nous leur devons pour avoir les premiers fait connaître ce monument au prix de tant de fatigues. Mais. en rendant, comme nous nous plaisons à le faire , une entière justice à leur zèle et à leurs services, nous ne craindrons pas d'exprimer une vérité que l'on s'efforcerait en vain de faire méconnaître; c'est que la copie du zodiaque circulaire publiée par la commission d'Égyptè est trop inexacte dans ses détails et dans son ensemble , pour que l'on puisse y reconnaître un système régulier de projection de la sphère céleste , et conséquemment pour que l'on pût la faire servir à la vérification d'un tel système , si l'on était parvenu à le deviner. En effet, une semblable vérification ne peut s'obtenir , qu'en appliquant sur le dessin une carte céleste de même dimension, construite suivant le mode de projection supposé , et voyant si les étoiles les plus remarquables, soit par ^lles-
mêmes , soit par les idées religieuses ou astrono^ miques qui y étaient attachées , viennent se placer fidèlement sur les emblèmes connus auxquels elles se rapportent , ou du moins sur des figures aux contours desquelles leurs groupes viennent naturellement s'adapter. Or, quiconcpie voudî*a se donner la peine de faire une parçilie épreuve sur le dessin de la commission d'Egypte , verra bientôt qu'il ne peut absolument servir à cet usage, tant il s'écarte de la vérité dans Tes détailsi Mais il n'est pas même besoin de faire €ette épreuve pour s'en convaincre : que l'on compare^ seulement cette copie" avec la gravure fidèle du dessin de M. Gau , exécuté sur les mêmes dimensions, mais à la vérité dans des circon^^tancés bien phis favorables ^ on sentira aussitôt du premier coup d'œil l'extrême différence des formes, élément si essentiel pour l'exâctittide des coïncidences astronomiques. On verra, par exemple, que les figures de la commission senoblent beaucoup plus séparées, et comme détachées les unes de» autres ; ce qui vient de ce qu'elles sont généralement trop petites et rétrëcies dans leurs proportions; circonstance qui doit nécessairement déplacer et quelquefois faire entièrement sortir de leurs contours les étoiles que la projection assigne à chacune d'elles : ainsi, par exemple, les étoiles de la Petite-Ourse ne peuvent trouver ni leur configuration , ni leur place, dans la mince et grêle figure de chacaL placée au centre de ce
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dessin ; tandis qu'elles s'adaptent avec tant de jus* tesse à cette même figure lorqu'elle est exacte*ment tracée d'après le monument. Mais, en sui^ ▼ant cet examen y on s'apercevra avec surprise que plusieurs figures sont même représentées dans le dessin de la commission tout autrement qu'elles ne sont en réalité , avec des attributs d'une nature toute di6Bérente , et quelquefois à des places^ ou sous des formes, dont le monument mêmen'ofïre absolument aucune apparence. Ainsi, dans le dessin de M. Gau , comme dans le monument , on voit sous le pied oriental d'Orion une figure asse^ indéterminée , sur laquelle tombent en proje^ion les étoiles de la constellation du Lièvre. Dans le dessin de la commission cette indéUsrmination ^ quoiqua très-réelle , n'existe point ; et l'on voit à côté du même pied d'Orion , mais à quelque distance , l'image détadiée et parfaitement nette d'um oiseau dont tous les détails sont rigoureusement terminés. Dans l'interprétation de MM. JoUois et Devilliers, cet oiseau imaginaire devient rem<* blême des Pléiades , quoique la projection rigou^ reuse place les Pléiades sur un cercle horaire bien différent de celui-là. De même, si l'on considère le personnage emblématique substitué au Cancer, et sur lequel la projection rigoureuse iait en effet tomber les étoiles du Cancer qui étaient alors solsticiales , on verra que , dans le dessin de la commission, ce personnage est placé parallèle-' ment à la tige de lotus et très- séparé des Gémeau^ ,
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ce qui détruit toute possibilité de coïncidence avec le colure des solstices; tandis que , dans le monument original, comme dans le dessin de M. Gau, le personnage dont il s'agit est placé obliquement aux Gémeaux et tout près d'eux , suiyant la direction juste du cercle horaire sur lequel les étoiles solsticiales du Cancer se trouvaient alors. Enfin , si Ton examine le personnage* excentrique , qui , dans le dessin de M. Gau , comme dans le monuihent , porte une légende hiéroglyphique peu distante du pôle, on verra que cette légende sur laquelle tombe en projection le carré de la Grande- Ourse , est remplacée dans le dessin de la commission de l'Egypte par une figure isolée, distincte, représentant un dragon, dont MM. Jollois et Deviliiers ont fait la constellation du Dragon polaire, en témoignant toutefois leur surprise que les Égyptiens lui eussent donné des dimensions si petites , tandis qu'elle en a de si grandes dans le ciel. On conçoit aisément toutes les conséquences qui ont du résulter d'une illusion pareille. En effet, le Dragon céleste s'allonge entre les deux Ourses , et entoure la petite de ses replis. Comment placer ces deux constellations , si on le réduit d'une manière si excessive? Cela devient mathématiquement impossible, à moins que l'une d'elles ne soit plus^ pour ainsi dire , représentée que par un simple point. MM. Jollois et Devillers ont voulu se soustraire à cette difficulté en plaçant les deux Ourses hors de leur image fictive du Dragon, la petite
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dans la figure de chacal, située près du centre du planisphère ; la grande dans la grande figure d'hippopotame, placée à côté du chacal. Mais cette disposition extérieure du Dragon , relativement aux deux Ourses , étant incompatible avec le ciel , n'a pu résulter pour eux d'une projection par développement exactement effecfiuée. Même , en considérant les deux Ourses seules, si l'on veut placer la petite dans l'image du chacal, comme MM. JoUôis et Devilliers l'ont fait, et comme la projection par développement nous a également conduit à le faire , il devient impossible de mettre la Grande-Ourse dans la figure d'hippopotame qui se trouve entre le Chacal et le Sagittaire, puisque la simple inspection d'un globe céleste , montre que la constellation de la Grànde- Ourse est située entre la Petite-Oursç et le Lion , précisément du côté opposé du ciel. C'est là en effet que la projection par développement nous Ta fait placer; mais puisque MM. JoUois et Devilliers l'ont placée d'une autre manière , il est évident que ce n'a pas été en vertu d'une application exacte de la même méthode. Ainsi , en définitif, quand bien même ils auraient eu un moment l'idée de ce mode de projection, ce que je suis tout-à-fait disposé à croire , puisqu'ils le disent , .cependant comme ils ne l'ont nulle part énoncé d'une manière précise et déterminée; qu'ils n'ont indiqué aucun caractère géométrique spécial , auquel on put le reconnaître ; qu'enfin ils n'en ont
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pas fait et n'en ont pas pu faire une seule application rigoureuse, il est évident que personne n'était dans l'obligation de soupçonner qu'on dut leur en attribuer l'invention et l'usage. Aussi, de tous tes savans qui oiit écrit sur cette matière, il n'en est pas un seul qui l'ait fait, même .parmi ceux qui avaient à leur égard un sentiment de bienveillance particulière,, et qui ont pris le soin le plus spécial de rapporter et d'analyser les diverses opinions émises avant eux. Il y a plus , les recherches de MM. JoUois et DevilUers ont été citées dans la plupart.de ces écrits,. sans qu'on leur attribuât le moins du monde l'idée d'avoir employé une méthode quelconque de projection qui leur fut propre ; et ils n'ont jamais témoigné par la réclamation la plus légère qu'on eût diminué quelque chose du mérite qui leur appartenait. Pourquoi, après avoir laissé si long -temps et si généralement oublier l'idée qui avait dû être le premier fondement de toutes leurs recherches», s'empressent-ils aujourd'hui de la réclamer lorsqu'elle devient utile pour la première fois ? Et si Ton en tire des conséquences qu'ils n'ont pas même indiquées, si l'on en fait des applications qu'ils n'ont point faites et qui leur étaient impossibles à cause de l'inexactitude même de leur copie qu'ils considéraient comme si £dèle , suffit - il qu'ils assurent que cette idée s'était aussi présentée à leur esprit pour qu'ils soient en droit de la revendiquer avec tous les résultats qu'on en a su
déduire? (i) Je ne crois pas que les principes de la justice littéraire légitiment le moins du monde une pareille opinion. Et c*est là tout ce que je me suis proposé d établir dans cette réponse. . Une autre personne a reclamé aussi l'idée de la projection par développement, et son application au zodiaque, non paô, à la vérité, pour ellemême, mais pour uu^ homme que la mort vient de nous enlever, et qui était aussi remarquable entre les savant^ , pi^r son équité , que par ses vastes connaissances. A ces traits on recounait ^isémçnt M. Pel4pib;[re, Lie préteTcte de cette nouvelle réclaniatiop est tiré d'un rapport que M. Delambre avait fait; il y a environ deux ans à l'Académie 9 et di^ns lequel, apr^s,^voir montré que le zodiaque citrQulaire ne pouvait pas être une projection . stéréographique , conune l'auteur, du mémoire l'avait supposé, il exprimait dans les termes suivants se^ propres incertitudes sur la manière employée pour le construire. « Si c'est «une projection , diaait-il , elle a été faite sans au-
« cune idée de géométrie Nous n'oserions as-
« surer que le dessinateur du zodiaque eût la « moindre connaissance de la projection d'Hip- « parque, ce qui ferait donner à ce monument
(i) MM, Jollois et Devilliers avaient une si entière confiance dans leur dessin des zodiaques , qu'ils se rendent eux-mémçs y dans leur mémoii;e ; le témoi^age d'avoir employé des moyens propres à obtenir un degré d'exactitude que rien ne pût surpasser. Appendice aux Recherches > page ^.
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« une date décidément trop moderne, aux yeux « de quelques savants dont l'opinion mérite toute « sorte d'égards. Mais , ayant une partie considé- « rable de la sphère à représenter sur un plan, « ils auront choisi tout naturellement celui de a l'équateur; ils auroht placé au éentre le pôle « boréal, autour duquel ils auront dessiné les dif- « férentes constellations dans Tordre de leur pasce sage au méridien , à des distances polaires à « peu près égales aux distances réelles , autant, « du moins, qu'ils pouvaient les estimer, sans « même avoir eu Vidée dé- lès rendre égales aux « tangentes des imoitiés' de ces dià tances réelles ^ « ainsi que l'exigerait la théorie' dllipparque. VexA- ^ être ont-ils suivi les distances à l'équateur ou a les déclinaisons telles qu'ils auraient pu les con- « naître : c'est ce dont il est impossible de s^assurer « puisqu'ils n'ont indiqué la place d'aucune étoile.» Il est parfaitement évident que ce passage n'offre aucune intention quelconque d'indication précise , mais qu'il exprime seulement comment le zodiaque poiurait avoir été dessiné à vue, sans aucune notion de géométrie. La supposition que ce dessin aurait pu être exécuté sur le plan de l'équateur , avec des distances polaires à peu près égales aux distance polaires véritables, ne désigne pas spécialement la projection par développepoent plutôt que tout autre système analogue, où les constellations seraient distribuées à des distances du centre plus ou moins grandes , selon qu'elles seraient plus ou moins éloignées du pôle céleste ; et cela est si
vrai , que , parmi les diverses particularités que son idée embrasse 9 M. Delambre admet le cas où Ton représenterait les distances au pôle par les tangentes de la moitié de leur distance angulaire, comme l'a fait Hipparque. M. Delambre n'a donc pas eu; n'a eu nullement, dans ce passage, Fintention d'indiquer la* projection par développement comme ayant été spécialement suivie dans la construction du siodiaque circulaire ; et, ce qui achève de le confirmer d'une manière tout-à-fait incontestable, c'est que, dans un appendice placé à lafin du tapport^ et pareillement imprimé , quoiqu'il n'eût pas été lu à l'Académie , M. Delambre. expose un essai qu'il a tenté , pour reconstruire astronomiquement lé zodiaque circulaire ; essai qui , dit-il , lui a donné avec le monument une ressem^ blance msez grande. Or, le procédé qu'il a mis en usage pour cet objet , n'est point la projection par développement , mais la projection stéréographique d'Hipparqtie ; et l'on accordera aisément qu'il ne l'aurait pas choisie, s'il eût soupçonné qu'une autre eût été plus applicable. Au reste , il n'est pas étonnant que M. Delambre se soit borné à cet essai , et qu'il se soit contenté d'un accord nécessairement assez imparfait , lorsqu'on pouvait représenter beaucoup mieux le monument par une autre méthode, telle que jcelle que nous avons mise en usage. C'est que ce mieux ne pouvait être alors obtenu , ni même cherché , à cause des inexactitudes capitales nraifermées dans la copie de la commission d'Egypte, que l'on s'était efforcé
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de présenter comme parfaitement fidèle. Et qni était la seule sur laquelle on pût raisoaner puisqu'il n'en existait pas d'autre. Je n'ajouterai plus qu'un mot sur ce sujet. La réputation M. Delambre.n'a pas besoin d'être soutenue «par xles interprétations forcées, qui donneraient à des expressions évidemment vagues une intention de JÎgueur et de certitude qu'il ne leur attribuait pas lui-même. Cet homme célèbre m'honorait d'une amitié particulière, et je ne suis pas de ceux qui l'ont regretté le moins sincèrement. Dès que j'eus conçu la première idée que le zodiaque circulaire pouvait être fondé sur une projection par déveioppement, ce fut à lui que 'j'allai la confier d'abord; il m'engagea fortement à la suivre. Lorsque, Vi^rs les derniers jours de sa vie., mon travail se prouva terminé,. et que je l'eus communiqué à l'institut, il s'intéressa assez vivement au résultat pour désirer que je lui en fisse part , ce qu'a&sui^ment je n'aurais pas osé solliciter de sa bienveillance , dans l'état allarmant où il se trouvait. Je passai) près d'une heure à lui expliquer le système de» projection dont j'avais fait usage , et à lui en développer les applications sur le dessin même. Il ne me parla plus de la projection d'Hipparque qu'il avait essayée, et ne me. montra pas la moindre idée qu'il eût songé à employer celle dont je l'entretenais ; mais il y prit un intérêt si vif et si ardent qu'il semblait que son esprit, déjà presque- détadié de son corps, saisissait avec passion ce dernier instant de jouir d'une sdence qui avait
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fait toutes ses délices , et aux progrès de laquelle il était si entièrement dévoué.
Je terminerai ici cette trop longue polémique. La seule nécessité de repousser une réclaonation publiquement portée devant les académies a pu me contraindre d'entrer dans une discussion pa-* reille. Je ne l'eusse jamais feit pour le frivole avantage de défendre des opinions littéraires. Ce serait donc bien vainement que l'on me supposerait disposé à m'y engager encore pour soutenir celles que j'ai émises dans l'ouvrage que je publie en ce moment. J'y ai dit tout ce que j'avais pu trouver de certain relativement à l'ancienne astronomie égyptienne. J'ai cité les textes originaux , et ainsi chacun peut vérifier les conséquences que j'en ai déduites. Jç ne me regarde nullement comme .obligea combattre îles critiques que l'on en pourra faire , persuadé que la vérité et l'erreur finissent toujours par prendre l'une et l'autre leUr place méritée , malgré toute la vivacité des passions du moment. Je dis donc adieu à un sujet désormais fini, pour moi ; ,et . je retourne avec joie à des études chéries que je lui avais sacrifiées depuis trop long-temps.
NOTES
Sur la forme de Vastérisme (ÏAntarè^ , a^^ec des remarques sur la manière dont les anciens 'représentaient un cœur.
Les deux lobes proéminents et séparés qui se voient dans la partie supérieure de Tastérisme , me l'avaient d'abord fait prendre pour une grosse étoile , dont ces lobes formaient deux pointes. Mais heureusement cette interprétation ayant été vivement critiquée , j'ai voulu consulter de nouveau le monument pour étudier avec un soin scrupuleux les détails ' de cette partie : quelle a été ma surprise lorsqu'en les examinant ainsi , j'ai cru y reconnaître distinctement l'emblème par lequel les modernes désignent généralement un cœur ! L'application d'un emblème pareil , au lieu préds où le calcul astronomique m'avait conduit à placer Antarès , le. cœur du^ Scorpion y était trop singulière pour ne pas chercher à la vérifier par tous les moyens possibles. Je n'en trouvai pas de meilleur , que de suivre fidèlement à travers un papier-glace les contours que l'astérisme me semblait offrir. J'en ai pris ainsi plusieurs calques qui se sont tous trouvés d'accord dans leur expression générale. Mais , pour plus de fidélité , j'ai mieux aimé m'en rapporter à M. Gau qu'à moi-même , et c'est un calque pris ainsi par cet habile artiste , qui a dpnné la figure
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que j'ai fait graver. Le trait ponctué indique les limites extérieures de l'excavation faite dans la pierre à l'endroit où i'astérisme est sculpté.
Quelque jugement que l'on veuille porter sur cette' analogie , j'ai cru ne pas devoir taire la manière dont elle s'était offerte à moi. Je ne la présente d'ailleurs que comme une conjecture; d'autant qu'elle n'importe nullement à la vérification du système de projection qui s'applique au monument. Car cette vérification n'exige que la coïncidence fidèle des étoiles du Scorpion avec les contours de la petite figure qui porte l'astérisme ; coïncidence qui devient bien plus frappante encore par la position d'Antarès sur l'astérisme même. Toutefois ceci m'a conduit à chercher Vil existait quelque indice de la forme sous laquelle les anciens représentaient emblématiquement un cœur; et si cette forme était ou non pareille à celle qui est maintenant adoptée. Les passages suivants , tirés d'Horus -ApoUo et de Plutarque, m'ont paru montrer qu'il y avait entre ces formes le plus grand rapport , si ce n'est une entière identité.
Le 36* hiéroglyphe du i*' livre d'Horus ApoUo a pour titre : « Comment les Égyptiens figurent un cœur. » Voici maintenant le texte : « Lorsqu'ils veulent indiquer un cœur, ils pei- « gnent un ibis , animal qui est consacré à Mercure , le régu- « lateur du cœur et de la raison; car l'ibis par lui-même , est « en grande partie semblable à un cœur. » L'interprétation de cette ressemblance me semble n'offrir aucun doute : lorsque ribis abaisse son col sur sa poitrine ou le cache sous ses ailes , les sommités de celles-ci s'élevant en saillie des deux côtés de son corps ovoïde , composent avec lui une forme absolument semblable à celle par laquelle nous figurons un cœur. On peut s'en convaincre par la fig. 8, planche i , où l'on a dessiné un ibis dans cette situation.
Plutarque, dans le traité d'Isis et d'Osiris y dit d'Harpocrate : «qu'il est le modérateur des pensées que les hommes se « forment des dieux. C'est pourquoi , ajoute-t-il , on le repré-
« sente ayant un dçigt sur sârboudie , comme un end3léme de « la réserve et du silence ; et au mois de Mesorî , lui offrant « des légumes , ils disent : « La langue est fortune y la langue 41 est dieu. » Parmi les' végétaux d'Egypte , ils lui consacrent le « persea, parce que son fruit ressemble à un cœur, ses feuilles «r à «me langue. » Amyof, dont j'emprunte ici la version, tra* ûmt persea par le pécher; et la forme de la feuille et du fruitdu pêcher, ne repousserait point cette interprétation. Mais,, en rassemblant toutes les indicaticms que les auteurs grecs et arabes peuvent fournir sur le persea, M. de Sacy , dans une dissertation très-savante , a montré que ce nom doit plutôt s'appliquer à un arbre auU^efois fort commun en Egypte , et qui , après y être devenu de plus en plus rare , en a tout-àfait disparu vers le douzième siècle : cet arbre est désigné par les écrivains arabes sous le nom de lebaok. Les passages rassemblés par M. de Sacy, en constatant ce fait, ne lui ont pas fourni d'indications asses précises pour pouvoir remonter ^ jusqu'au caractère botanique de l'arbre auquel ce. nom doit être appliqué ; mais il en résulte du moins que son fruit est d'une forme ovoïde , analogue à celle de l'amandier , ce qui indique d'une manière suffisante , l'idée qu'attachait Plutarque A l'emblème du cceur auquel on le faisait servir.
Il'parsût que le cœur était fréquetument employé par les Égyptiens, non-seulement comme image physique, mais encore comme le siège moral des affections de l'ame. C'est ce ^lu'indiquent déjà les passages cités d'Horus et de Plutarque. En voici d'autres qui ne laissent aueun. doute à oetégardv.
Le 7* hiéroglyphe du i^ livre d'Horus^Apollo est conçu en ^es termes : « Gomment le^ Égyptiens figurent l'ame {^rt*-)» -« L'épervier est pris également pour l'emblème de Tame , « d'après l'analogie tirée de son nom. £n effet , le nom égyp* « tien de l'épervier estbaieth, qui, décomposé, signifie cœur -« et ame ; bai , signifie ame, et eth , cœUr. Suivant les Égyp- •« tiens , le cœur est le séjour de l'ame. C'est pourquoi le mot «( baieth , exprime pour eux une ame unie à un cœur, » Au
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reste, ralHancé de Tàme avec le caur n'était pas particalière aux Égyptiens. Car, en' décrivant ce \iscère dans le vu liv. de son histoire naturelle , Pline dit de hi : ibi mens habitaL
Le 4* hiéroglyphe du 11 livre d'Horus est conçu en ce» termes : « Ce que signifie uft cœur humain suspendu à un là- << rynx ; un coeur humain suspendu à un l&rynx , désigne la « bouche d'un homme de bien, v
Dans le aa* du ï*' livre il est dit-: «Pour rf/'aigner TÉgyptc *r ils peignent un encensoir embrasé , surmonté d'xm cœur. « Indiquant ainsi que l'Egypte , à cause de l'extrême chaleur « qu'elle éprouve , est comme le cœur d'un jaloux qui brûle « d'une perpétuelle flamme.
Le cœur était aussi employé comme emblème du Ml; c'est ce que nous apprend le passage suivant , extrait du 21* hiéroglyphe du I*' livre , lequel a pour objet l'inondation du Nil : *« Les Égyptiens assimilent le Nil à un cœur joint à une « langues. Le cœur étant employé dans cet emblème comme <t le chef et la partie principâde du corps , ainsi que le: Nil <t l'est de l'Egypte ; la langue comme aimant à*étre toujours « dans l'humidité. » Plutarque dans le traité d'Isis et d'Osiris, §. XXX , dit aussi que les Égyptiens représentent le Nil par un cœur. Ceci explique un autre usage des Égyptiens attesté par le scoliaste grec d'Aratus, que l'on croit être Théon d'Alexandrie. Api^ès avoir remarqué que le Lion est le signe céleste dans lequel rinoUdation commence à atteindre une grande hauteur : n par cette raison , dit il , les clefs des temples portent chex « les Égyptiens des images de lion , desquelles pendent des « chaînes auxquelles un cœur est attaché. » II est évident qu'ici le cœur désigne le Nil , et les chaînes ou la clef , désignent la langue , comme dans Horus. J'ajoute e^e l'emploi des images de lion comme emblème du débordement, que nous avons vu aussi attesté par Horus- Apollo , l'est également par Plutarque dans le traité d'Isis et d'Osiris , %, xxxiii ; et il y est appuyé sur les mêmes motifs, c'est-à-dire, sur ce que le débordement commence lorsque le soleil entre dans le Lioii»
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Or, Piutarque écrivait au commencement da second siècle .de rére chrétienne. A cette époque ,• lorsque le débordement s'opérait , c'est-à-dire , environ trente jours après le solstice ^ le soleil se trouvait dans la longitude de vi du Lion , qui est une des étoiles de la crinière. On pouvait donc y sans prétendre à une exactitude astronomique , dire que le soleil entrait alors dans le Lion. L'expression deviendrait tout-à-fait exacte si on l'appliquait au lion comme signe. Au reste, peutêtre le passage de Piutarque offre-t-il plutôt l'interprétation actuelle d'un usage adopté^ que la détermination raisonnée de son origine ancienne , qui est suffisamment expliquée par la longue coïncidence du débordement avec la présence du soleil dans les étoiles du Lion.
Tableau des distances.au centre et des cordes prises sur le monument ^ avec leur réduction en distances polaires et en différences d'ascension droite.
Le diamètre du médaillon mesuré à plusieurs reprises et en difïerens sens s'est trouvé être de i548 millimètres; ce qui donne 774 millimètres pour son rayon. Or , par la nature de la projection, ces 774 millimètres représentent le développement d'une demi- circonférence ou de 180^;. donc toute autre distance au centre égale à un. nombre d de millimèti*es,
vaudra en degrés — -• ou — ^— ; de sorte que , pour lui don-
ner cette forme, il suffira de la multiplier par 10, et de prendre la 4^^ partie du produit ; c'est ainsi qu*a été formé le ubleau ci-après :
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DISTANCES
des
■ ▲STKB.ZSMKS
A.U cBSTaa
POLAZRKS
diaprés r^toile à laquelle
mesarées
conclaes en degrés,
on les rapporte.
en millimètres.
nunotes et secondes.
Arctarns
23gmin
^ 55* ao' 56"
Antarès
Fomalliaat
Sheat..
Achamar. ,
Canopns
6ai i
Croix da sad
Grande-Oorse. ..
Pour trouver les angles dièdres compris entre les cercles horaires qui contiennent ces divers astérismes , on a mesuré, ordinairement sur le bord du médaillon , quelquefois entre les astérismes mêmes , la longueur de la corde rectiligne com*prise entre les rayons menés du centre du monument à cha* cun d'eux ; et de là on a conclu Tangle compris entre les rayons ou la différence d'ascension droite , au moyen du calcul trigonométrique ; c'est ainsi qu'on a obtenu le tableau ci-après :
ago
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Arttora*— Aotarèa^ . . • • Arvtoras^-FoiBaUiflat. . .
Aretnnu — Slieat
Afctnnif — ^Pléiade
hota» — ^Aldebann,
Ar«lariu ^Gnnde-Oane.
Arçtanu — Croix d a tnd .
des
POiKTt
entre lesqfoeb
Ictcocdee •ont mesoréet.
bord da médaillon, bord
5i3 entre lee astérismes.
droite conclaei
I93cy5
ai5
bord. •
bord.
bord «••• •
bord
entre lea astériamet.
bord
a3»4a'3a" x»4 ao 5o 129 33 8 x6S 43 ao lia i3 8
4x 8 54 KoS AS 38
a8 x5 atf
Les angles exprime» dans ce tableaa sont ceux qui résnU tent des mesures immédiates. "Ext prenant leurs ^fférences deux à deux , on aura les diflfêrences d'ascension droite com^ prises entre denx quelconques des astérismes qui y sont désignés. C'est ainsi qu'ont été calculés les nombres rapportés dans le Mémoire.
(i) Nons désignons ainsi, ponr abréger, la tige de iotns sur laquelle "Syrins tombe réellement en projection astronomique. L'alignement est pris sor le milien de Taxe de la tige.
BÊ DCNJDERAH. ^QI
Tableau des calculs trigonométriques relatifs à la détermination du pôle du monument sur la sphère céleste.
Pour exposer la marche de ces calculs , et mettre chacun «n état de les vérifijer , je choisirai comme exemple Antarès et Sheat. Je prends d'abord dans les tables de La Caille , les longitudes et les distances polaires de ces deux étoiles relativement à récUptique et à Téquinoxe vemal de 1750. On a ainsi
Longitude Distances au pôle Jboréal
^ '7^0 de réclipti que de 1760
Antarès. a46*>i6'a8"' 94" 3a' la"
Sheat. . . 355 5a 58 58 5, 4^
Ces données sont représentées en position sur la sphère céleste, dans la %. 4, pi. i. LL' r estlegrand cercle de l'éclip- Uque dont C est le centre, CE Taxe, E le pôle boréal. E A est le cercle de latitude sur lequel Antarès se trouve en A; EB est le cercle de latitude sur lequel Sbeaf: se trouve en b! AB est ainsi l'arc de grand cercle qui mesure la distance angulaire de ces deux étoiles sur la sphère céleste. D'après cela, dans le triangle sphériqueAEB formé au pôle de l'écliptique' on connaît les côtés A E , BE , qui sont les distances des deux étoiles à ce pôle , et l'en connaît en outre l'angle dièdre A E B compris entre elles, lequel est égal à la difféi^nce de leurs longitudes , ou à 109' 36' 36^ On peut donc, avec ces données, calculer l'arc de distance A B des deux étoiles, ainsi que les angles dièdres EAB, EB Aj on trouve ainsi dans ce triangle
AB=io9^ 6' 6" EAB= 58 34 i3 EBA = 63 36 II AE B= 109 36 3o
aga notes sur le zodiaque circulaire
Maintenant désignons par P la position inconnue du pâle du monument sur la sphère céleste , et concevons ce pôle rapporté comme tout autre point au même système de coordonnées dont nous venons de faire usage, c'est-à-dire, à l'écliptique et à réquinoxe fixe de i75o. Pour cela on devra âi:^poser.un cercle de latitude E P mené du point E à ce pôle inconnu ; après quoi il faudra déterminer l'arc PE qui exprime sa distance au pôle de notre écliptique , et l'angle dièdre PEB formé par le cercle de latitude P E avec le cercle de latitude EB mené par Sheat : or, c'est ce qui est très-facile au moyen de ce qui précède. Car,' d'abord dans le triangle sphérique A P B formé au pôle inconnu et aux deux étoiles , on connaît l'arc de distance AB que nous venons de trouver égal à 109** 6' 6". On a de phis les deux arcs AP, BP, qui, étant les distances des deux étoiles au pôle du monument , peuvent se prendre graphiquement sur le médaillon même ; et nous avonsvuquel'onaainsiAP=io8° 16' 45";BP=76»9'45''. Avec ces trois côtés connus on peut calculer les trois angles du triangle A P B , et l'on trouve
PAB= ei^i/j'So" PBA= 104 5t 54 APB= io5 Sa 37
Ce dernier angle au pôle inconnu peut aussi se déduire directement des mesures graphiques , puisque c'est le même que comprt^nent sur le monument les rayons menés du centrje aux astérismes d'Antarès et de Sheat. On voit , d'après le tableau de, la page. 4 1 y ^^ sa valeur conclue de la mesure des cordes est io5® 5o' 36" ; ce qui diffère extrêmement peu du résultat que nous venons d'obtenir en résol van t le triangle A P B, d'après la connaissance de ses trois côtés. Cet accord offre une vérification remarquable de la cprrespondance réelle et géométrique qui existe entre les diverses parties du monument. Toutefois , on doit , comme nous l'avons fait , préférer le résultat obtenu par la résolution trigonométrique du
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tnaugle A.PB, parce que le calcul qui le donne n'emprunte du monument que les distances polaires A P , B P , et se trouve ainsi indépendant des différences d'ascension droite toujours plus difficiles à observer, surtout pour les anciens chez lesquels la mesure du temps s'obtenait par des méthodes très-imparfaites. %
Si de l'angle P B A que nous venons de trouver égal h 104° 5i' 54" on retranche l'angle. £B A que nous avons vu être de 83" 36' 11", on aura l'angle EBP égal à ai' i5' 43"- Alors dans le triangle sphétique £ B P ,- on connaîtra
l'angle EBP = ai°i5'43"
l'arc BP rr 76 g 4S distance de SheataùpAle du monnmMit.
l'arc B£ =: 58 5 1 48 distance de Sheat au p61e de fécHptiqae.
ainsi, en résolvant ce 'triangle , on obtiendra
l'arc PE = a6" 4'42" > l'angle PEB = ia6 46 35
Or l'arc P E est la distance sphérique du p6le inconnu au pôle de l'écliptique de ivSb; son complément 63° 55' 18" ^t donc la latitude P^P du pôle i^onnu rapportée à cette même écliptique.
Si à l'angle * PÉB == laÔ» 46' 35"
on ajoute la longitude de Sheat
en 1750 ou .....'. ïP'LL* = 355 5a 58
On aura pour somme 48a 39' 33 • .
ou en retranchait une circonférence T P'p=: i aa'^ Bg' 33 ^'
c'est la longitude du pôle P du monument sur l'écliptique fixe de 1750, à partir de Kéqiiihoxe vernal.de cette même année,> Le calcul, entre .^r«Aunus et Fdmalhaut s'établit de la même manière. Je n'en . donnerai ici que les résultats successif qui se rapportent à la %. 5 pi. »... . ,
Longitudes Distances au pAIe en 1760 de Técliptique en 175a
Arcturus ï Ç^ A' = aoo» 44' 46" E A = 69* 5' 29" Fomalhaut ï Ç^ F' = 33o ao 33 . EF = xi i 6 i3
delàenrésolvantle^riangle FEA, on trouve
AF=±:i34V^'i7' EAF=: 90 16 39 • EFA = 66 5î» 3r
FEA = xa9 35 47
maintenant, P étant le pôle incon|iu<^ on aura daas le triangle sphériquje APF
AP = 55* ao' 56" par le monument FP= i33 a9 18 par le monument AF= i34 t» 17
de là on tirera les trois angles
PAF= 119*^41' 49" PFA=: 80 a a5
kVt = iao 36 la
La mesure des cordes azimuthales prise sur le monument , donne ce dernier angle égal à ia4*' ao' 5o" , par conséquent plus fort de 3° 44' 38" , que ne le donne le calcul trigonométrique._ Cette difrérencc se réduirait considérablement , si , au lieu de'supposer Fomalhaut placé sur l'étoile qui fait partie de sa légende , on le|>laçaitsur la dernière étoile du groupe la plus voisine de la légende , et qui semble se détacher du groupe pour se porter^vers éiXe ; ce déplacement n'altérerait plis>la distance polaire qui est sensiblement constante sur toute cette légende ainsi que pour l'étoile même dont nous Venons dé parler. J'ai expliqué dans le Mémoire les motifs de fidélité pour lesquels j'ai mieux aimé ne pas profiter de cet avait-
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tage. Ici je me bornerai à faire remarquer qu'il n'en résulterait aucun changement ppur la ppsidon définitive du pôle P sur la sphère céleste, puisque, dans le calcul de cette position, nous n'employons que des distances polaires , sans que les différences d'ascension droite, qui sont seules affectées de cette incertitude , y entrent absolument pour rien.
Nous venons de trouver PAF:=:ii9"4ï'A9''
Nous avons eu précédemment EAF=: 90 16 89
donc PA£= 29'' »5' 10"
On a de plus^ parle monument , P A =: &5 ao 56^ par les données astronomiquies £ A = 59 5 ^9
on pourra donc résoudre le triangle sphérique £ P A et en déduire l'arc P £ ainsi que l'angle P £ A. On trouve ainsi
donc P' P = 65 4 a5
c'est la latine du pèle du monumunt sur l'édiptique fiait «
de 17S0.
On a ensuite PEA= 73* 29' ai"
On avait d'ailleurs par les données astronomiques ïP'A' = 200 44 4^
d<Mic ïP' = ia7"i5'a5''
c'est la longitude du pôle du monument sur Fécliptique de 1750, à partir de l'équinoxe fixe de cette même année.
£n joignant ce résultat à celui que nous avons obtenu par la combinaison d'Antarès avec Sheat , on aura le tableau de la .page 5o.
ag6^ NOTES SUR LE ZODIAQUE CIRCULAIRE
Sur la manière de calculer les positions des étoiles relativement à Véquateur et à técliptique , pour des époques anciennes.
Soit, fig. 6, ETT' la position de l'écliptique à une époque fixe, par exemple, au commencemenl de Tannée i75o , que les travaux de Lacaille ont rendue célèbre , et que Ton a prise pourTorigine'de plusieurs déterminations astronomiques. Soit, à cette même époque, T Q l'équateur , et T le point équinoxal ; en sorte que les longitudes se compteront de ï vers E , et les ascensions droites de T vers Q. Considérons maintenant une autre époque postérieure à la précédente. L'équateur aura rétrogradé en vertu de la précession. Soit donc ï' Q' sa nouvelle position à cette époque , et t' son intersection avec l'écliptique fixe de 1750; l'angle sphérique j& ï' Q' sera son inclinaison sur cette écliptiquc. Mais alors l'écliptique vraie se sera déplacée dans le ciel , en vertu de l'attraction des planètes ; elle aura pris, par exemple, la direction de N^^ Oaisant avec la précédente un angle sphérique ENE^ ^ qui sera toujours trèspetit. Par l'effet de ce déplacement, elle coupera la nouvelle position de l'équateur en ï''; et le point ï" sera la nouvelle 'position du point équinoxial vrai. De sorte que l'on comptera les longitudes de T^ vers E\ et les ascensions droites de t* vers Q'
Maintenant ii faut savoir qu'en supposant l'obliquité de l'écliptique observée à la première époque , la théorie de l'attraction fait connaître pour une autre époque 'quelconque , 1° l'arc ïï' ou la précession du point équinoxial sur l'écliptique fixe de 1760; a"* l'angle i^ï' Q' , obliquité de l'équateur mobile sur cette même écliptique ; 3** l'arc ï'ï*' ou le mouvement du point équinoxial en ascension droite ; 4** enfin , l'obliquité de l'équateur mobile sur l'écliptique mobile ou l'angle JS'ï" Q'«
Avee ces données ^ rien n'est plus facile que* de transporter les catalogues des astres d'une'position à l'autre, et de calculer quelles seront , ou quelles ont dû être , les longitudes, latitudes , ascensions droites et déclinaisons. Cette recherche n'est exactement qii'une simple transformation de coordonnées.
£n effet, connaissant les longitudes /et les latitudes x rapportées à la position primitive de 1760 , on ajoutera aux longitudes l'arc de précession Xï' sur l'écliptique fixe, arc que nous nommerons <|; ; les longitudes 1+^ et les latitudes X détermineront la position des astres sur l'écliptique fixe pour la nouvelle époque que Ton aura considérée. Gomme on connaît aussi, par la théorie, l'angle El[! Q', 'obliquité ^e l'équateur mobile sur cette écliptique à la même époque , on pourra calculer avec ces données les ascensions droites et les déclinaisons relativement à la nouvelle position x' Q' de l'équateur. Nous les nommerons â' et df*. Pour les obtenir, il suffira d'appliquer les formules trigonométriques que nous donnerons plus loin.
Mais ces arcs sont comptés à partir du point équinoxial Tt : pour les ramener à l'équinoxe vrai ï'% il suffit de retrancher de toutes les ascensions droites, l'arc x't", ou le mouvement du point équinoxial en ascension droite. Soit a' cet arc que la théorie dé l'attraction fait connaître. Alors les ascensions droites a' — a' et les déclinaisons ^ seront les élémens de l'astre relativement à la nouvelle position de l'équateur et du point équinoxial vrai ï" ; et comme on connaît aussi l'angle E' 1" Q' , obliquité de l'écliptique mobile sur l'équateur mobile , pour la nouvelle époque, on pourra aisément calculer les longitudes et les latitudes pour cette même époque, relativement à l'écliptique mobile. Ce sera encore une application très simple, des formules trigonométriques que nous donnerons tout à l'heure. Par ce moyen, on aura les ascensions droites des astres, leurs déclinaisons , leurs longitudes et leurs latitudes , rapportées k ^a nouvelle position de l'équateur, de l'écliptique et du poinl; équinoxial ï'\
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Nous ftvoDS supposé la nouille époque postérieure à 17S0. Si elle était antérieure , 4e$ raisonnemens seraient les mêmes , le signe seul des quantités changerait. Cest ce que représente la fig. 7. Alors la précession TT', au lieu d'être ajoutée aux longitudes, devrait d'abord en être retranchée; et le mouvement du point équinoxial T' T', au lieu d'être soustrait de Vascension droite a', s'y ajouterait. Tout cela va de scftmême dans les formules, en y supposant le temps positif pour les époques postérieures à 1750, et négatif pour les autre^.
La marche de l'opération élant ainsi complètement expKquée , je vais donner les formules numériques qui expriment les valeurs des divers élémens que nous venons de déâgner.
Four celii , prenons l'équinoxe de x75o comme origine des temps , et nommons + v la rétrpgradation du point équinoxial sur l'éclîptique de 1760 jusqu'après un nombre t d'années juliennes comptées depuis cevk époque , t devant être supposé néga^ pour les année!» antérieures. Désignons aussi par V l'obliquité de l'équateur sur l'écliptique ûxe pour la même époque -f- f ; la théorie de l'attraction assigne à "^ et à Y les valeurs suivantes que je tire de la Mécanique Céleste , mais que j*ai converties en mesures sexagésimales
W=:5o",4iaf4-a«47'57'>a4-3%83sin.[86^33^57%5+5o",4ja|] — 6°,6i777Cos.(3a'',ii68.r]— i%,58i48sin.[i3",946,/]
V=:a3°8'32" — i%€36884cos. [85'*33'57",544- 5o",4iai.^] -f-0%457443 cos.[ i3",946. ^]— 2%56i7a4 sin. [ 3a",i i58./]
Ces résultats sont relatifs au plan fixe qui coïncidait avec l'écliptique en 1750. Maintenaiit, comme l'écliptique se déplace dans le ciel , la rétrogradation apparente du point équinoxial après + t d'années n'est pas -f-y , mais une autre quantité que nous nommerons >F'; et, de même, l'inclinaison de l'équateur de récliptiqne déplacée , n'est pas Y , mais une autre quantité V'. Or les valeurs de Y' et de Y' se déduisent encore de la théorie de l'attraction , et sont exprimées parles formules suivantes que je tire également de la Mécanique Céleste,
im^ -» T,-*-' •
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V'^So^Aïa.r— i%a85407 sin.[i3%946.f)+5%59834sin.* [16^0579. f] V'=a3•a8'a3^— o^9îl9736sm.[3a^I i58.#]--o',7353asin.*[6%973. t ]
Dans ces formules comme dans les précédentes , les angles compris sous les signes de sinus et de cosinus , sont exprimés en secondes sexagésimales. Ainsi, lorsqu'on les aurt multipliés par le nombre d'années que t exprime , il faudra les réduire en degrés , minutes et secondes pour pouvoir les employer dans les tables de sinus. Quant aux coefficiens numériques des difFérens termes , ils sont aussi exprimés en degrés sexagésimaux ; mais on y a laissé subsister les fractions décimales de degré y afin que, dans les applications , on put prendre immédiatement leurs logarithmes. Les produits ainsi effectués se trouveront donc aussi sous la même forme ^ de sorte qu'après les avoir obtenus et combinés ensemble par addition et soustraction , il faudra réduire la fraction décimale définitive en minutes et secondes, pour avoir le résultat exprimé suivant la division sexagésimale du cercle.
Quand on aura calculé 9^, ¥^ V',y',<)iki formera taquaaitté
Cos. V
ce sera le déplacement du point équinoxial en ascension droite qui est représenté par x' x" dans les figure 6 et 7. En suivant pas à pas la marche indiquée plus haut , on obtiendra , d'apièt ces valeurs, tous les élémens nécessaires pour transporter directement les {positions dé 1750 à une époque quelconque donnée.
Il ne me reste plus qu'à joindre ici les formules néceâsaireft pour calculer les ascensions droites et les déclinaisons, quant on connaît les longitudes et les latitudes ou réciproquement* Soient d'abord X la latitude , / la longitude , que nous supposerons données. On aura -directement la déclinaison det l'ascen^ sion droite a par les deux formules suivantes, dans lesquelles « représente l'obliquité de Tcquateur sur Técliptique,
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(i) sin. d = sin. » cos. X sin. / -f- cos. <» sin. x
, . tang. X sin. u sin. /cos. «a (a) tang.aiz: — — ; h '—-
COS. X COS
(3) COS. a =
cos.^
Les deux premières sont directes et n'offrent jamais d'ambiguité dans leurs résultats. Elles exigent seulement que l'on calcule chacun des termes qui les composent ^ en ayant égard aux signes convenus des lignes trigonométriques. Mais lorsque Ton a beaucoup de transfornïations de ce genre à faire , et que Ton a besoin d'obtenir la déclinaison et l'ascension droite, il est plus simple de calculer d'abord d par la première formule, et d'en déduire ensuite a par l'équation (3). Seulement il faut prendre garde que, si l'angle a est peu différent de zéro ou de i8o°, la formule (3) qui donne seulement son cosinus , ne pourra pas décider si l'arc a est plus grand ou moindre que cette limite ; de sorte que l'on s'>exposerait à des erreurs en interprétant ses indications. Alors il faut effectuer aussi le calcul par la formule (2) , qui donne la tangente àe a; car
les signes de tang. a et de cos. a étant ainsi coùnus , déterminerqnt dans quel quadrans l'extrémité de Tare a doit se
placer. ^
Si au contraire c'étaient la déclinaison d et l'ascension droite a qui fussent connues et que l'on en voulût déduire la latitude X et la longitude /, on y parviendrait à l'aide des formules suivantes, lesqaelles sont inverses de celles qui précédent.
(I) sin. X =— sin. ft) cos. d sin. a + cos. 6> sin . <i
tang. d sin. «> sin. « cos. <.>
(II) tang. / = — 2 -H
COS. a cos, a
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à quoi Ton peut joindre
. ,,, . COS. a COS. d
COS. X
La ttoisième s'emploiera lorsque Ton voudra avoir x et / et non pas seulement l'une ou l'autre de ces quantités ; mais il faudra la vérifier à l'aide du calcul de tang. /. dans les cas où la valeur seule de cosinus accompagnée des indications géométriques du problème ne serait pas suffisante pour décider dans quel quadrans l'arc doit être limité.
Du reste , en se servant de ces formules comme des précédentes, il suffit de se rappeler que les déclinaisons ^ et les latitudes x se comptent de o à ± 90^ , le signe positif appartenant aux valeurs boréales , le négatif aux australes;. et que les ascensions droites a ainsi que les longitudes / se comp* tent continuement , de o à 36o^ en sens contraire du mouve« ment du ciel.
Si nous voulons appliquer ces formules à la 700" année avant l'ère chrétienne , nous ajouterons 700 à i75o, ce qui donnera f = — a4^o , le signe étant négatif, puisqu'il s'agit d'une époque antérieure. Cette valeur de t étant introduite dans les divers termes, de Y, /^, v', ^', elle donnera
sur l'écl. fixe de 1750V =— 34'»îà4'io",84 ;
sur réel, déplacée. . y' = — 33 53 4^ j4
r' = a3 48 5i, or
les signes de ces valeurs et les relations de grandeur de F et de F^ montrent que les positions relatives de l'équateur et de l'écliptique aux deux époques comparées, sont telles. que le ' représente la fig. 7 , et opposées à celles que représentait U fig. 6 pour des époques postérieures à 1750 ;de là on tire
w— w'=— o•3o'28^4et lllL,= _33'i4",i3 -
COS. r
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Cette dernière quantité est le déplacement du point éqiiinoxial sur Téquateur mobile, ou T' Y"r Sa valeur n^ative montre que la position de cet arc est contraire à ce que supposait la fig. 6 pour une époque antérieure , et conforme à ce que représente la fig. 7 ; mais un avantage particulier de ces résultats comme de tous ceux qui se déduisent des formules analytiques bien disposées, c'est de n'avoir pas besoin du secours des figures pour être interprétés, et d'être toujours applicables, d'après la seule indication du signe que le calcul leur donne.
Pour donner un exemple de ces formules , appliquons-les è. Syrius. £n prenant le lieu de cet astre pour 1760 dans les tables de la Caille , on trouvera
longitude /=:ioo* 38' aa" ; latitude x = — 3g 3a 69
j'applique le signe négatif à la latitude pour exprimer qu'elle est australe. Maintenant la rétrogradation du point équinoxial sur l'écliptique fixe de 175q ovlW est aussi négative et égale à — 34* a4' 11''; ainsi, en l'ajouUnt à la longitude de 175b, elle la diminuera, et Ton aura
/ = ioo»38'aa' V = — 34 a4 11
/'= 66''i4'ii'' x'=— 39''3a'59''
r est la longitude comptée sur l'écliptique de 1760, à partir de l'intersection r' de cette éclip tique avec l'équateur mobile; ' a' est la latitude qui est demeurée constante. Ces coordonnées se convertiront en déclinaison et en ascension droite par les formules (i), (a) , (3) , en y faisant l'obliquité <a ou V, égale à a3* 3 1' aa*; ce qui donne
rf'=:— 17'35'ao'' ; a' =70» 58' 35''.
la déclinaison d' est comptée à partir du plan réel de Téqua-
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leur ponr Têpôque assignée; Tascension droite a' est comptée sur*ce même équateur , mais à partir de son intersection T^ avec récliptique de i75o supposé fixe. Si l'on veut obtenir les ascensions droites comptées à partir de l'intersection i^ de cet ^uateur avec l'écliptique déplacée, propre à l'époque que i'on considère, il faut ajouter à a! le mouvement du point équinoxial en ascension droite qui est ici de o^ 33' 14" » et Ton aura
€1^ eXéf seront les coordonnées relatives à l'équateur et à l'équinoxe vrai qui avaient lieu 700 ans avant l'ère chrétienne, l'ascension droite a* étant comptée à partir de cet équinoxe, qui est représenté par i" dans la fig. 7.
Sur une règle donnée par Théon d'Alexandrie^ pour trottiner le jour de Vannée égyptienne auquel s'opère le leuer kéliaque de Syrius.
€ette règle se trouve dans le fotio 1 54 du manuscrit 2390 de la Bibliothèque-Royale , qui contient le commentaire sur Ptolémée , les tables manuelles , et divers opuscules de Théon d'Alexandrie. On peut donc présumer qu'elle est aussi de ce géomètre , ou au moins de son école : en voici le texte avec la traduction , tels que le savant M. Hase a bien voulu me les domier.
ÊiFi Tou p. ?TOu; AioxXuTtavoD irepi ttç toù xuvbç iwiToX^ç »i7ro(^«iy- |A«Toç Ivcxiv Xa|x6àvo|Aev Ta àitè Mtvoçpjwç l^c^ç t^ç X-wÇswç Aôyou- «Tou. Ôfiioû T« wvayofAtva hm yx». oi« iwïrpoffTtéoOfisv t« imh tJç ^«c À«9xXnn«veO Iit» p* ifivotTfltt' ofseO Itïi «jà. Toûreai» Xaf&<}diyo(M«
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t6 TfTOpTOv (ispoç, 8 iffTi uxç. TOUTOtç irpood^vTcc [ifift^OlÇ?] î, ytvovreti uXot;Â7ro toutuv àf tXovrec ràc rort Tcrpatrupî^aç , o5(7a;p€, Xotirèv xa. Ta Xttirovra ^fx^pft^ rxO. TaiOtoic à9ro>.uoov Â^b d«i»d, ^î^ovtcCi IxaffTtt ji^yivi V{i.^poic X, ûç tOptaxtattai ttiv itnrùkw iict rb AioxXyitio;vou iirtf l xO. Ôf40i«iç iroUt iirt orou^^ort xp^vou.
RÈGLE POUR LE LEYCA HlÊLIAQUE DU ChIEIT.
« Par exemple , si nous voulons obtenir l'époque du lever du Chien pour la cenbèmc année de Dioclétien, nous comptons d^abord les années écoulées depuis Ménophrès , jusqu'à la fin d'Auguste : elles donnent pour somme i6o5 ; et leur ajoutant , depuis le commencement de Dioclétien, xoo années, on. en aura en tout 1 7o5. De ce total , nous prenons le quart qui est 4a6 ; à quoi ajoutant 5 jours, nous avons 43 1 . De là, nous ôtons ce qu'il y avait alors de tétraétérides écoulées, c'est-à-dire, 102 en laissant 21 (années.) Le reste est 829 jours. Répartisses ce nombre , à compter de Thot, en prenant 3o jours pour chaque mois , vous trouvez le lever du Chien au 29 Épiphi de l'année dioclétienne. Opérez de même pour toute autre époque donnée. »
Pour comprendre ce calcul , il faut en étudier successivement les diverses parties , et chercher le principe sur lequel chacune d'elles est fondée. D'abord, puisque l'auteur grec prescrit de compter les années depuis Ménophrès , jusqu'à la fin d'Auguste, et qu'il y ajoute tout de suite les années de Dioclétien , pour en faire une somme totale , ' il est évident que toutes ces années se suivent immédiatement ; et qu'ainsi ces expressions, le commencement de Ménophrès, la fin d'Auguste , les années de Dioclétien, doivent s'entendre , non pas de la naissance ou de la mort de ces princes, mais de l'origine des ères appelées de leur nom. C'est ainsi que, lorsqu'on dit la centième année de Nabonassar , cela signifie la centième année à partir de l'époque où l'ère de Nabonassar commence.
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Secondement , puisque l'auteur grec ajoute ensemble ces diverses sortes d'années, il est évident qu'il les considère, au moins dans ce premier calcul , comme étant de même durée. Or 9 nous savons que les années d'Auguste et de Dioclétien , étaient des années de 365 jours soumises à l'intercalation quadriennale ; ou ^ en d'autres termes y des années juliennes moyennes de 365 jours \. C'est donc aussi en années moyennes de cette forme , que l'auteur grec exprime l'intervalle écoulé depuis le commencement de Ménophrès jusqu'à la fin d'Auguste.
Maintenant on sait que l'ère alexandrine d'Auguste commence a4 ans avant l'ère chrétienne, et 21 ans après la réforme prescrite par Jules €ésar. Le premier jour du thot vague coïncida alors avec le 29 août julien. Depuis cette époque , les Alexandrins rendirent leur année fixe, en intercalant un jour tous les quatre ans , selon la méthode julienne ; et ainsi le premier jour du thot fixe se trouva toujours depuis répondre au 29 août, dans les années communes, au 3o, dans les bissextiles. On sait encore que cette ère d'Auguste subsista jusqu'au 19 août de l'année 284 api;ès l'ère chrétienne , époque à laquelle l'ère de Dioclétien commence. Pour présenter ces éléments de calculs d'une manière commode par sa continuité , je rapporterai ici leur place dans la période julienne de Scaliger, en y joignant'aussi celle de l'ère chrétienne.
Années de la piEriode.
Réforme de l'année par Jules- César 4669 1^ janvier.
Fixation de l'année chez les
Alexandrins 4690 29 août.
Ère chrétienne 4714 i» janvier^
Fin de l'ère alexandrine d'Auguste, et commencement de l'ère de Dioclétien 4998 29 apût.
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Avec ces données y nous (louvonâ d'abord f apposer à Tère chrétienne l'origine inconnue à làequelte l'ailteur grec donne lé nom de MénôphrèÉi. Car la soinme des années de Mënopfai^s et d'Anguste, ftisant, selon lui, i6o5 ans, qii'U emploie dans ce calcul comme des années juliennes moyennes , il suffit de retraucfaer les années complètement révolues depnii Tèrë cbrétienne jusqu'à Ift fin d'Augiiste , c'eèt-à-dire , ^83 , et le k*ëste , i3!i« /e^ptiitierâ le rang de l'Année julienne antéHeure à l'èfre chrétienne , dans laquelle les années de Ménopfarès commencent. Or 9 nous avons vu plus haut, tant par le calcul astronomique $ que pair le témoignage de CetisorinuS ^ qu'en effet cette année '^ iM*â , eét celle dn j[)remier rénôutçllenièhè dn c^le ((Caniculaire avant l'êrfe ëhrétienne^ c*è^-*â-dire j que le lever héliàque de Syritls, en Egypte, s'est trouvé albt^ coïncider avec le premier jour dû thol vague. Cest donc ce premier reuonvellement de \A période que la règle dé Théoh àsèighe comme l'origine de son Ménophrès.
Maintenant ^ l'intervalle des leVers héliaques cbniséciitifs de SiriUs en Egypte s âVant dû être de 365 jours 7, te'est-à-dit^, pi'éci^éraent égal à Une àtttlée julienne môyéta»i3 ; il s'eh Mt que i'époquedë ce phétlomènè était fixe âanè cette fbi'mè d'an- ,néc. Mais elle ne Tétail point dans l'knilée Vâgnedé 365 joins. Si Vùà imaginie deux séries; l'une d'années vaguer égyptiennes, l'autre d'années fixes alexâbdrtnés ^ ayant l'une et l'&urre pour origine un même jour physique , un jour où le lever héliàque de Sirius coïncide avec le premier de thot, quand il se sera écoulé quatre années alexandrines complètes , et que l'addition du jour intercalaire ikite à la quatrième y aura maintenu le lever héliaqné de Syrius au premier de thnt, àh comptera quatre années vagues; plus un jour; et par conséquent le lever hétiaque de Sytius s'opérera le deuxième joiiV de thot dans cette forme particulière d'année. De même , quand il se sera écoulé huit années juliennes», dont deux ^bissëxtilbs , on comptera huit années vagues, pins deux jours; et ainsi ce sera le troLsièmie jour de thot que le lever hâiaqué do Syrius aura
fa»eii-
lé- \'û ne in-
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Heu. Q*^ù Ton voit qu'en général ^ pour oomuâtre le Dombre de jours dont le lever héliaque se sera déplacé dans l'année vague , à partir du premier de thot , il suffit de diviser le noBÉyre d'années juliennes écoulées par 4, oti d'en prendre le quart. Cest aussi ce que lait Tautenr grec , et il trouve ainsi ^ Y* ou i^^Sy en se bornant aux nombres entiers. Conséquera-
J ment, si l'on supposait que les deux séries correspondantes
d'années vagues et d'années fixes , que nous imaginions tout à l'heure y se sont continuées pendant X7o5 années juliennes , le <léplacement du lever héliaque dans les années vagues serait 4^6 jours ou une année vague entière plus 6i jours , c'est-àdire , que ce phénomène aurait parcouru une fois 'toute l'année 'vaque , serait revenu ainsi au premier thot, et l'aurait déjà dépassé de 6i jours entiers. Toutefois, ce résultat ne peut s'appliquef qu'au parallèle terrestre pour lequel l'origine de la péliode a été primstivement établie , c'est^-dire , pour celui où 4e lever héHaqne coïncidait avec le premier de thot, à l'époque prise pour point de départ; et , si l'on voulait obtenir la date ,' . du phénomène pour une autre latitude, il faudrait ajouter ou
^ 6ter un certain nombre de jours fixe dépendant de la diffé-
rence des latitudes. C'est ce que l'auteur grec nous paraît faire en ajoutant 5 jours aux 4^6 trouvés plus haut, ce qui lui donne en tout 43i. Et , comme sa correction est additive , on voit qu'il £siitson calcul pour un parallèle plus boréal que celui auqyella période est censée primitivement s'appliquer. On peut même dire quel est ce parallèle primitif; car en ajoutant ainsi 5 jours Fauteur grec, trouve définitivement le 29 épiphifixe, ou le 33 juillet, pour 4'époque du lever héliaque, ce qû répond assez bien à^la Itttitude d'Alexandrie, puisque Ptoiémée indique le 28 épiphi, eu le oa juillet , pour 4e parallèle de quatorze heures qui passe un peu au sud de cete ville. Ainsi, sans l'addition de ces cinq jmurs, l'on trouverait le a4 épiphi au lieu du ag, c'est-à-dire, le 18 juillet au lieu du 23. Or Ploléméc assigne le !fta épiphi pour le parallèle où le plus long jour est de id>^jf ce qui répond àila latitude aS*" 5i';et il assigne le «8
dû.
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pour le parallèle où le plus long jour est de i4 heures, ce qid répond à la latitude de 3o* la' : la difiereuce moyenne est donc ainsi de 6° 3i' de latitude pour 6 jours de différence , ou x** 5' par jour; ce qui donne pour deux jours 2*" ko'. Ajoutant donc cette différence à la première latitude a3** 5i', qui correspond au aa épiphi , on aura a6^ pour la latitude du parallèle où le lever héliaque de Sirius arrivait le 24 épiphi fixe , et pour lequel la règle de Théon suppose l'origine de la période primiti- Tement établie. Il est remarquable que cette latitude , un peu plus boréale que celle de Thèbes,.soit précisément celle des temples de Denderah et d^sné.
Les calculs précédens sont faits dans la supposition que la série des années vagues se continue sans interruption pendant tout le cours des 1705 années juliennes. Mais tel n'a pas été le cas réel à Alexandrie ; car l'année , en conservant sa forme , y est devenue fixe a i ans après la réforme julienne , lorsque le premier de thot coïncida avec le aQ août julien. Ainsi , depuis ce jour jusqu'à la centième année de Dioclétîen , à Laquelle j
notre calcul s'applique, il s'est écoulé un certain nombre d'années , pendant lesquelles le thot ne . s'est plus déplacé. Pour connaître ce nombre nous n'avons qu'à prendre d'abord le nombre d'années écoulées depuis la fixation du thot jusqu^'à la fin de l'ère d'Auguste , nombre qui , d'après les dates rapportées tout à l'heure, se trouve être de 3o8 ans; puis, en y ajoutant les 100 années de Diôclétien , qui conduisent jusqu'à l'époque pour laquelle nous faisons notre calcul , nous aurons pour somme 408 ans pendant lesquels le thot n'a plus varié. Or, ces 408 ans.étant divisés par 4 donnent pour quotient. loa; ce qui fait loa jours de variation du thot que nous avions comptés en trop dans notre premier calcul. Il .faut donc les retrancher de 4^1 pour avoir la variation véritable qui se trouve alors exprimée par le reste 329. Voilà aussi précisément ce que fait l'auteur grec, lorsque, après avoir trouvé les 43 1 jours de déplacement du thot , tant pour l'intervalle de temps donné, que pour le changement de parallèle , il près*.
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crit d'en retrancher ce qu'il y avait alors de tétraéteriSes , en laissant de câté les nombreux ; car ces tétraéterides ne sont autre chose que les périodes quadriennales écoulées depuis la fixation du thot alexandrin ; et elles doivent se calculer d'après le nombre total dès années écoulées depuis, la réfbrme ju~ Henné, diminué dé ii années, parce que le thot alexandrin ne devint fixe-qu^ ai ans. après cette réforipe , et qu'ûnsi il continua de se déplacer dans Tannée solaire . pendant ces ai ans. Ayant trouvé ainsi 829 jours pour le déplacement effectif du, thot. vague depuis Ménpphrès , . l'autepr grecv prescrit de repartir ce nombre à partir du premier de thot, en .comptant 3p jours pour, cbs^que mois^ cet qui. lui donne d'abord 10 mois a^ec 29Îo^rs dereste; et le conduit ainsi au 29^ jour du onzième mqîs , c'estyà-dire , au 29 épiphi de l'année- vague égyptienijie. .IJoutefois». d'après le. raisonnement sur lequel le çalciH des jours de variations se fonde , il semble que leur répartition doit ^e faire en comptant le premier d'entre eux comme coïncidant avec le deux de thot , ce qui cpnduirait au Bo^epiphi au lieu du 29. A,^ reste , la différence d!un jour est de ff^n de conséquence pour la date d'un phénomène. soumis à tant d'incertitudes physiques, et il se peut que, par cette riiisQp, Tauteur grec se soit borné à présenter la répartition à partir du premier de thot comme étant plus simple. Toutefois, il aurait pu simplifier bien davantage encore l'exposé de sa règle ep distipijuant les levers héiiaques antérieurs, çt lesleyers Jiéliaquçs. po^térieîirs , à la filiation du. thot alexandrin. Car , pour les- premiers, le qua?t du nombre d'années écou* lées. depuis ])Iénophrès, donne. le dépUcjement tjoital du phénomène sans, qu'il soit besoin d')r faire aucune correction , de tétraéterides; ^et pour les autres, la date du phénomène reste fixe au même jour .d'épiphi où il avait lieu ^ans^ Tannée .de la fixation du thot. - , .
3rO HOTES SUB LE ZODIAQUE CIRCULAIBE
Sur les passages de Vettius Valens ^de Porphyre^ desquels an a voulu conclure VexiUence dune /orme donnée égyptienne , commençant au là^ ver de Sjrrius.
Ijt passage de Vetdtis Yalens que j'ai rapporté , n'a jaiiiais hè dté etk entiers Èaimbrigdé «foi Ta mis fe premier en avant, fi*en a donné que les seuls mots reUrtifis an coinmènéement de fànnéedont il fait une applicatiûn rétrogradé à l'élat antîitjfue de l'Egypte. Après loi y presque tous les écrivains qui se sont occupés de Thlstoire dû cycle caniculaire, ont reproduit de confiance les mêmes expressions , et en ont tiré sans dtffictilté la même conséquence. M. Idéler est, je crois , le seul qui ait senti la nécessité de di^uter le passage entier. Mais il n'a pas pu le faire , n'a^atit pas à Jà diéposltiôii l'ouvrage original qui n'a point été publié. Plus heureux 'que lui, j'sd pu avoit* cet avantagé-, grâces à là complâi^àuce du savant Af . Itase , qui a bien voulu , à ma prière , rechercher sll eidstàit dans la bibliothèque t'Oyale, quelque manuscrit des Anthologiques de Vettins , où se trouvât le passage dont il s^agit tl eà â découvert en effet un qui le réiiferme , et il me Ta communiqué copié et traduit, tel que je le rapporterai plus bits. Mais, pour fixer le degré d'importance q^'il faut lui attribttiér, jé cit'oià dèVoir auparavant donner quelque détail sur la tiaturé de Vouvfage où il se trouve. Ce n'est point un traité dstrô'ùoitiiquié , mais âstrolog'î'que ) divers exemples de nativités que l'auteur ca1<iule, moutfent qu^il éiàlt "postérieur aiix Antonins. Le passage relatif à l'année de'Sîritis n'y est p'aS lié à une recherche historique ; c'est le simple énoncé d'un fait , d'un usage , que l'auteur cite et dont il fait l'application au calcul des nativités. Il termine le chapitre 6", intitulé: icepi-
Tov ««p^witq'tw tov Itooç, c'e^-à-dire , a sur le doopinateiAr dfe « l'apiïée,», C(^tf;^ e^pçQssiçn s^trologijcme tiçi^t i Vidée, deKaflM^^9i^ q^e. cbàq^uç PiQÎpt 4ç 1^ sphèr/ç ççleste ét^^it i|uppoi$é e^^riC^r $ui; Jies éy<èn4^ja^ej3is qi|i arrivaienjt sous s^s d^ffér^^jas açpi^cl^. JIHiBSçe sen:^ chaque année était généi^alement dop^inée pa^ rinflueuçç /SQju^ laqiielle elle «pmineiiç^U; et con&équeimiç^ f^^.>i^flM^iWI?.4^Pfndaijt de réppqmç à laqi^ellie op £b;ai| ^Çiprigii^e. C'est c^.qMe Yetjtius Yal^jos explique dans lQ.fi^a|>itfff; cité; et il le teirn^ine en indiquant comment on déle)r«ai|]A,k domiiMaiteur d'unie, aniaée quelc^pçtqiie, «ludoXwttc
c&i toi It90ç ^(6y ;wl .«oa(M3(%v .itt>«nvt(»y q2 ic«Xo»9( î» tvIc YCVf«Dvt«(
}U4T«fav ^ imihti wivoc <irtT6>.iii;« » <" ,Géiifér^e,iiQi^nt^ Jic^ «pcieus^ OQit «'{>nQ Je d<9in)ii)9iBLt^r ^e Ymr^è^ .^t de tous hs. q^iji^yet^^ns do^ « l'uiîdy$çsj;à çpwpjjçi: ^e la çi^paénie ,dç Thof. cfi^r j)^ tais>m»t « .j^rtj^x 4e là ,r:Oiigioe dç l'av^ée et plus i^^H^riellenieii^t ji a <^fi#pip^r ,4u ifsver li^is^Q 4u Chie». » Cte^e traductfon iiy té^•^^e;llp^6 pffi?^ lîlivsiçuï-ç ise^arq^es à fajire>. L* prew^i^^Q^. c^cï&t.qw'il n'^^j: p^^ d# tou^ certain .quç Tauiteur veuiUei ioi P^rifir 4'we SMOin^ WçtpriqUfÇ, ^vile o^ ;reiigieu§e ,; cft^j, l'^€iti.d/e.sçtn,in4i^ti«in ainsi que Ifi texAe dp ^e» pdiral6$>, s^fn))}c;r|til: j^LU «p^r^ice s'ajiipMquer beaucoup plus jnatuii^ÉWjQovQnt à jun «impie uaage a3ti;o(logique.X>a çecoindç, ç'e^t.quç } 'abr sauce, cqmplite de. pi(>nqtK;tat;ion 49os çettç phr^e 4e notçe mfH miâcmt^ ^ jelie.WA€iairi3âguité.qvie}-on flçiheixjhé à repi:<Klttii:e avifiè fidéblé dans la tr^^ducition ,^jt qui malbeui-iQuseQnent .pome sur l^ ;qircQWtânfîe ia plus içs$eîi|;ielle 4w passage; elk.ewsi^te ?n qe que le df^rnieir obçjaabre « et plus uf^turellement à « (^nnp(edr;4u>larerdujQtûç«rpf|utsç.rappoçter.8oitm)m^)nii^re prépé4mt.<<icw il^ fi^iaai^nt paççir de .là rorigiflç de V^xknéa» sQit ,pi)<n^Qinbre a^ntéri^nr «.Iqs ^ncieng p^t pr,isle 4owin^tevir- « à .partir 4e la .iw^pinénie .de tkot ; » de gprtç^ qu'en rétabli^-
s?^nt;la poQflUwliftft fifeicm ^(Hn ou l'autre 4firC^s dçux ^ystèn^ps, on tradui^ai^, daiisje pçqn^i^r: «Jes anciens opt prjs Je donû- « iWaleur )de }'awa«^ et 4^ fc9Ai§ iW .Jppuven^^ns .4e 1- univers , à
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« compter de la nécyménie de thot. Car ils y plaçai^it Tori- A gine de raimée; et, plus naturellement, ils ta plaçaient, au «I lever héliaque du Chien; » et au contraire^ dans le second système, on devrait traduire : «les anciens ont pris le domina- « teur de Tannée et de tous les mouvemens célestes à compter « de la néoménie de thot; car ils y plaçaient Torigine de «' Tannée ; et plus naturellement, ils ont pris ce domibârteur, à » compter du lever héliaque du Chien. » Or on voit que le sens, dans ces deux cas, est fort divers; puisque, dafts le pre* mier Tauteur indiquerait réellement une forme d*amiée astro^ logique ou autre, commençant an lever deSyrius; et, dans le second il indiquerait seulement une ori^e jittribuée au do^ minateur de Tannée , ce qui n'offrirait plus aucune applica-^ tion historique. Si j'osais avoir un avis en pareille matière, la sëcoi^e, interprétation me semblerait préférable, à cause de la préposition tx, qui donne au dernier membre de la phrase une forme absolmnent pareille à' celle de la fin du pr^oaâer membre, comme si l'un n'était que là continuation de l'autre, ce* qui semble placer en parenthèse le membre intermédiaire, « car ils faisaient partir de làTorigine de Tannée. » Cependant je me suis tenu , dans le texte de mon mémoire , à 4'autre interprétation , comme étant moins favorable à Topinion que je . vmilais défendre; et, en effet , elle Test bien assez encore pour la conséquence que je veux en déduire. £n efibt, quand on croirait devoir l'admettre , comment pourrait*<>n jamais donner à ce passage isolé , accidentel , amené pour un but tout astrologique , une autorité historique qui pût suppléer au éilence unanime de tous les auteurs plus anciens , surtout en prétendant faire de cette autorité une application antéweuré de quinze ou vingt siècles? Autant vaudrait-il prétendre que les anciens considéraient la période de 146*1 ans icomme 1
ramenant le soleil, la lune et*les cinq planètes à une môme position relative, parce que TastrologueFîrmicùs lui attribue \
cette propriété. En général , des cotfnâl^ancés astronomique» '
positives sont une chose'' fort rare' même aujourd'hui que ttnt
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délivres imprimés dut pu contribuer à les répandre. Combien ne devaient-elles pas l'être' davantage chez les anciens? Et si maintenant nous trouvons tant de personnes , même instruites ^ qui ne se font aucune idée précise des levers héliaques , ni des éléméns qui déterminent- les périodes de leurs retours , combiai ne devdtts-nous pas nous tenir en garde contre les assertions plus ou moins vagues d'anciens écrivains qui ont jetéup mot sur ce sujet. en passant et sans y attacher une iohportance scientifique ! Combien devoiis - nous être réservés sur la confiance que nous acéordons à leurs expressions ! Com* ment ferons-nous , par exemple , pour admettre, comme un témoigiBage astroAiMnâque , cette assertion de Porphyre ysî scravent reproduite, et que j'ai rapportée- dans lecorps de mon ouvrage. Atyoïrrioi^ H ifx^ -Itouc e^x ^^^o^^o'oc i ^c ^fùiLtuotÇy iXkk
xooixou. « Pour les Égyptiens l'origine de Tannée n'est pas le « Verseau comme pour les Romains , mais le Cancer ; car « près du Cancer est l'étoile- Sothis que les Grecs appellent « l'astre du Chien; et, pour les Égyptiens, la néoménie est te « lever de Sirius, ce phénomène ayant présidé à l'origine du .« monde. » C'est ainsi que l'on a traduit généralement ce passage auquel on a aussi prétendu donner une autorité historique. Mais qui ne voit que, sous ce rapport, il est complètement inad* missibie k cause -des erreurs et des contradictions qu'il ren^ ferme* Car d-ld)ord, ainsi que l'a- biëH: fait remarquerM. Ideler, les llomains ne plaçaient pas Torigine de leur année dans le sigctedu Verseau, mais dans celui tiu Capricorne ; ensuite, rétoile Sothis, c'est-à-dire Sirius, n'a jamais été, ni ne pourra, jamais être près du Cancer, puisifâe ce signe est rextrémité boréale de la route annuelle du soleil, tandis que Sothis ou Sirius , est une étoile fort australe: Pdur donner à' cette asseirtî»» tmsens raisonnable, il faut' croire, comme je Vàï dit dan» le texte , que Porphyre savait - vaguement que ,* de son temps, ie lever béliaque de Sirius' s'opérait le soleil étant dans
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le «ig»e du Cancer ; et q^'il a mal h ^ foiiqs «sQnfQDJii cette ciroonsUiiice avec un rapport de prcNLinûté. Alors, sî le coauneiif^iepiem d'uu^ ç&ct^xie esp^ 4'fUio^ «Itrotogîqtte ou ai^re , se trouvait ûxé par cQmputatÎQn ou ai^treipent au lever héliaque de Syriu3» Porphyçe aura pu dU*:, ^|ia9 çf^tlîe amwe. cQa^^aaçait «ussi avec k; Qiffçer, Af £uus d^ fiii4il poid» des e»r pre^s^o^s s^ vagues, e^ qu'il fj»i]\^ si ^éi^r«ttseoient interpréter pofir lei^- donner un i^eçs pfu^onn^J^le^.penventrettesétne, pour proifiver Texistenpe anci^^ne et publiqii^ d'^OQ forofte 4-i»née dpn^^n ffe trouve aucMit indioedan^le» éevila d'Hénedete, db Qiodx^^e, ^e .Stra)>OD , d«€4«râw», d'Hippacque , ni de Pt«« l^ée., ^^t-^-dire de tau^ left auteurs 9Ê»afqad& une époque b^ p)u^ voisine , des lepnnaâfiaati^eS'èÂen plus positives et wt but tout spéciiil vers ce» portes. |le rediei^es, doiwaieftt des^ moyens inillp fpis pli^ eificapes 4e s'ei) assurer ? Il est évident que Ton fie s^ur^it comp^fer dfds autontés moins eompar^Uçttb.
Sur une assertion des prêtres d^ Egypte rapportée
par Hérodote.
Contnie le passage id'H^dote oà celte a$serli«n est aoBsi^ gnée^ei^t de.v^nu «4lè))r« par \\ diversiijé des ànterprétakions dont il| ,a fti^ l-objet , je la rapporterai 4'abord ici «e» enâer ,. d'£^prè$.4a UAd^Qtjpn 4^''l'l^roheF jqUi n'a é^é contestée en oe poipt par personne.
« IV9qn'à ce^ endroit 4Q«|ion.bi$tï»re.,Jks Égyptiens efeJeniB. « jjfêtrps ;ine.fire;çBt v^r qi;ip , (jl^p^is ie^i^ pi^ewwr;;roijm|(|U'fta « règp^.de Vulçf^n, qui. régpa la dernier, il y .«^vaH ev titiis « .çeo^t qu^r^te ef; uv^e^^n^fitions; ,et p€;pd4iat.<;etite Vo«ig«e « >uite de générations, çiut^t 4a igr<w4P P^af res et entaitttde « rojs. :0r, trois oçnts rgénâr^tions iopt 4i)( nulle 4in&; ,car
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« trois géQératioiis Talent cent «os. Et le» qu«r«ote«t tui^ g^ « néfatioDs qui restent au-delÀ des tirois c^nt»» foat m\k troi^ « oeats quarante ans. Us ajoutèrent qqe > durant ces Olae nnUe « trois cents qoamnte ans » aucun dieu ne s'élût manifesté >« sons imèfoniie humaine; et qu'bn n'avi^t rien vu de pareil « ni ^dasïB les teoEips antérieiii^ à, leeHe époque, ni parmi kn é aatres rois qiii ont régné en £gy)pte 4an$ ks temps pos^ • rieurs*. Ils m'assurèrent aussi que , dana eetle lon^e suit^ « d'aupéesy le soleil s^était levé quatre fois hoirs de son tien « ot'dinaire, et entre autres^ deilx fois où il se ^oouch^ mainte < vaut ; et'qU'il s'était «nssi œiuûhé-deux fok à l'endroii; 0^ <i beius voyoto qu'il se lèfe aiujoutd'h«i$que cela n'avait ap^ 4. .porté aucun* dhangemest en Egypte^ que jes productions de « ilaterre et les inoodations du Ml avaient été les mém^^s ; let « qu'il .v'7 aYaiteu ni plus de .maladies ;ni une mortalité plu& « (conskléral>ie. »< Eutebpk 5 cxcn.
Remarquons d'abord, comme un prélim^lftireessentiel.^fiiO' le nomlive tqtal 11B40 n'est pp& donné par HérodoiEe <Pomine lui ayant éeé' textuellement l^^ppo(rf:é par les furétres égyptiens:;, mais comme étant ie nésn^t d'un eàlont qu'il établit lui-*l»éme diaprés ie iMfmft>re des générations écoulées» D'o^ r<OB voit que ce nombre i iB^4o dépend-de la valeur qu6 l'on vev^. aidoplerpour la idnnéé ^une gé&ératicm* Et même , il faut ajouter qti^Héredote dans oe calcul ii'est pas eoncoAd^nt a^vec lui*^ Inéme ; ea(r, après < avoir dit cpàe trois «ents générations fon^ dkR:^ mille ans, «t quje «reôs font.KOO «ns > ee qui. donne 9$ ^ pour in vdnhée de ehacwe d'elles^ il>a)Qw|ie que.leSiquarante^ ec une autres 'font ensemble iMo ans» au lim (^ifil mwM dà dire 1 3d7 , rd'i^rès les 33* ^ qu'd yio^ 4'<em^Qy^r jpcmr la dnnée d^nne génénadon.
Quoi qnHlett soit^ en adaptant le nombre »^3i&o-comni^ exact et effectif, il s'agit d^nterpréter l'énigme jnvystéiievse <à laquelle le réicit rapporté par Hanodote l'uttaohe» C'iestiç^.;que> 1 -on n 'fait de jJnsieurs maniées diUCénentesidont . iU)kus a|Uon^ rapporter les^priocqiwles. Saaiiger, ^ apifès lui Tahllié ^l^
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langer, ont pensé que les prêtres avaient voulu indiquer lectéplacement de l'année tropique vraie dans l'année vague. Car , en supposant l'année tropique do 365j.^i4i4 , valeur qui n'est en erreur que de i' 14'^ en 756 années pareUles, il se sera écoulé 756 années vagues de 365 jours, plus 7Ô6 fois. la partie fractionnaire qui se trouve faire i82J^49S49.€'estrà-dire presque exactement une demi-année vague. Ainsi , après cet intervalle, chaque position vraie» du soleil dans rédiptique répondrait à un jour de l'année vague diamétralement opposé à celiii où elle se trouvait 756 ans auparavant ; et comme ii34o divîisés par 756 donnent pour quotient i5 , il s'ensuivrait que cette inversion se serait répétée i5 fois pendant la période entière. Mais , comme Scaliger le remarque lui-*méme , une telle inversion ne constitue pas un changeaient de. lever »et de coucher ; et l'on peut ajouter que surtout quinze altevnattve& pareilles ne peuvent pas s'accorder avec, les quatile que mentionne le récit d'Hérodote.
Un autre savant, Gibert , a proposé' autre toipheaikMi différente, fondée sur ia comparaison de l'année iknaire avec l'année solaire vraie. En effet , en supposant comme il le fait, la première de 354,3666 ou 3â4j.^Bh. 48', dl la seconde de 365j.,ft4>^ ou 365}.-5h. 49' 38% on trouve que tiift3S années solaires soiit presque ég'âles à 21922 années luna&res > «jt par conséquent 4 fois 2835 ou • 11846 années- solaires» fobt 11688 années lunaires complètes. Alors, en supposant. que le. mot grec Ti>.(oc, qui signifie communément soleil , dmire étrepris^ dans le récit d'Hérodote avec- une acception plus générale^ comme s'appliquant à un astre: quelconque , Gibert pense que les quatre renouv^leiheus de la période peuvent être conat* dérés comme quatre levers de soleil ou quatre levers d'anxîées, et qu'ainsi ce 'nombre satisfera à l'énoncé énigmalique des prêtres égyptiens.
Baîlly, en rappoitantce sentiment deOibert, le critique, et propose de considérer les i i34o années comme des années de trois mois ou d'une saison ^ mais comme il devient akios imr
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posible de placer les 34 1 générations dans cet intervalle ainsi raccourci , il suppose que les prêtres se sont vantés d'une antiquité fabuleuse pour rehausser leur nation;
M. Fourier a cherché aussi à résoudre Fénigme par une interprétation à peu près. pareille, mais il l'établit entre Tannée vague de 365 jours et Tannée sydérale. Pour cela il admet , d'après le témoignage d'Albategnius astronome arabe du neuvième siècle, que Tannée sydérale a été connue des anciens Égyptiens, et qu'ils la faisaient égale à 365j. 6h. ii', ou 365j.,2576388 ; puis il suppose que le nombre ii34o donné par Hérodote exprime , en années vagues , le temps pendant lequel plusieurs de ces révolutions, désignées comme des conversions du lever et du coucher du soleil , se trouvent accomplies. M. Fourier n'a pas dévoilé plus ouvertement le secret de cette comparaison , de sorte que son sentiment sur ce point offre encore une sorte d'énigme; mais toutefois moins diHicile à dénouer que celj|e d'Hérodote. £n effet , elle exige seulement que Ton cherche si ii34o années vagues de 365 jours sont égales à un certain nombre entier mais moindre d'années sydérales. Or, si Ton suppose ce dernier nombre égal à ii34o— 8 ou ii33a, et que Ton désigne par x la fraction qu'il faut ajouter à 365 jours pour compléter une année sydérale , on aura en réduisant tout en jours cette condition d'égalité à satisfaire
ii34o. 365 = [ii34o— 8][365-f.)ç]
d'où Ton tire x = -~r- = 0,257677
xi332 » ' >'
alors la durée de Tannée sydérale 365 + x devient 365,257677 ou 365j.,6h. 11^ 3%3, résultat qui diffère à peine du nombre assigné par Albategnius ; mais cette relation numérique qui existe entre les évaluations des deux espèces d'années, n'explique pas plus que les hypothèses précédentes les quatre conversions des couchers et des levers du soleil,' ce qui est
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le point capital du réé^ àM prêtres , paiisqiie le nombre liS^o liii,«-niéme e$t , comme nous l'avons fait voir, un résidtat de calcul propre à Thislôfiett. Par conséquent, on en pent oondure que^ si fénigme proposée à Hérodote n'est pas une de ces forfontet-îes dont les mêmes prêtres se montraient si prodigues envers Ini et les autres voyageurs » elle reste encore à interpréter.
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